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INTRODUCTION  HISTORIQUE 


Malgré  de  nombreuses  recherches,  l’histoire 
architecturale  de  l’abbaye  de  Moissac,  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît,  est  encore  des  plus  obscures. 
Les  documents  anciens  ne  parlent  pas  de  la  con- 
struction et  si  la  chronique  composée  au  début 
du  xye  siècle  par  l’abbé  Aymeric  de  Peyrac,  nous 
donne  quelques  indications  sur  les  travaux  effec- 
tués aux  xi%  xue  et  xme  siècles,  ce  texte,  de  beau- 
coup postérieur  aux  événements,  renferme  de 
graves  erreurs  qui  ont  égaré  la  plupart  des  histo- 
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riens.  L’étude  archéologique  à laquelle  on  est 
obligé  de  recourir,  ne  pouvant  d’ailleurs  nous 
fournir,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  que  des 
solutions  approximatives,  il  faut  renoncer  à écrire 
en  ce  moment  une  monographie  définitive.  Nous 
nous  contenterons  donc  ici  d’analyser  l’église  et  le 
cloître,  seuls  restes  du  monastère,  en  essayant  de 
distinguer  les  différents  fragments  qui  les  cons- 
tituent et  de  déterminer  la  part  respective  des 
diverses  campagnes;  les  dates  que  nous  serons 
amenés  à proposer  n’auront  le  plus  souvent  du 
reste  qu’une  valeur  relative,  mais  elles  serviront 
à fixer  les  idées  et  à orienter  les  recherches. 

C’est  probablement  vers  le  milieu  du  vue  siècle, 
qu’à  l’instigation  de  saint  Didier,  évêque  de  Cahors, 
saint  Amand  qui  évangélisait  alors  l’Aquitaine, 
fonda  près  du  confluent  du  Tarn  et  de  la  Garonne, 
dans  une  vaste  plaine  fertile,  au  pied  de  collines 
plantées  de  vignes,,  un  établissement  religieux 
dédié  à saint  Pierre.  Saint  Ansbert  et  saint  Léotade, 
ses  successeurs,  paraissent  avoir  élevé  les  premiers 
bâtiments  qui  ne  restèrent  pas  longtemps  debout 
car,  vers  737,  les  Sarrasins  traversant  le  Quercy 
après  la  bataille  de  Poitiers,  incendièrent  l’église, 
renversèrent  les  lieux  réguliers  et  pillèrent  le  tré- 
sor. Restaurée  par  Pépin  de  Bref,  rebâtie  au  com- 
mencement du  ixe  siècle  par  Louis  le  Débonnaire 
alors  roi  d’Aquitaine,  l’abbaye  fut  de  nouveau  sac- 
cagée par  les  Normands  et  les  Hongrois  au  milieu 
et  dans  le  troisième  quart  de  ce  même  siècle.  Il 
ne  reste  rien  de  ces  diverses  constructions  sauf 
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peut-être  quelques  fragments  de  maçonnerie  en 
petit  appareil  incorporés  dans  les  murs  du  cloître 
actuel  et  quelques  débris  de  mosaïque  trouvés 
sous  le  pavement  moderne. 

L’église  dut  être  reconstruite  au  xe  ou  au  début 
du  xie  siècle,  mais,  en  io3o,  sa  voûte  s’écroula. 
L’abbaye,  dépouillée  par  les  seigneurs  voisins, 
était  alors  si  pauvre  qu’on  ne  put  la  réparer  et 
l'édifice  acheva  de  s’effondrer  en  1042,  à la  suite 
d’un  incendie  qui  consuma  presque  toute  la  ville. 

En  1047,  le  monastère  fut  affilié  à la  congréga- 
tion de  Cluny  par  saint  Odilon  lui-même,  alors 
de  passage  en  Quercy.  Cet  événement  changea  la 
face  des  choses  et  inaugura  une  ère  de  prospé- 
rité inouïe.  Pendant  deux  ou  trois  siècles,  gou- 
vernée par  des  hommes  de  haute  valeur,  protégée 
par  les  papes,  enrichie  par  les  rois  et  les  sei- 
gneurs, l’abbaye  de  Moissac  fut  une  des  plus  puis- 
santes de  la  chrétienté;  elle  compta  jusqu’à  mille 
religieux  et  posséda  des  biens  dans  onze  dio- 
cèses. 

Le  célèbre  Durand,  premier  abbé  clunisien  de 
Moissac  (1048-1072),  et,  en  même  temps,  évêque 
de  Toulouse,  entreprit  la  construction  d’une  nou- 
velle église  qu’il  consacra  solennellement  le  6 no- 
vembre io63  ainsi  que  l’atteste  une  inscription 
gravée  un  demi-siècle  environ  après  la  cérémonie. 
Des  fouilles  récentes  viennent  d’amener  la  décou- 
verte des  substructions  de  cet  édifice  que  la  plu- 
part des  historiens  croyaient  être  l’église  à cou- 
poles dont  il  reste  d’importants  fragments  ; bien 


Église  abbatiale  de  Moissac. 
Face  méridionale. 
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que  les  recherches  ne  soient  pas  terminées  et 
qu’il  soit  encore  impossible  de  tenter  une  restitu- 
tion complète,  nous  pouvons  dès  maintenant 
nous  faire  une  idée  de  ses  dispositions  princi- 
pales. 

De  mêmes  dimensions  que  l’égdise  gothique  ac- 
tuelle, celle  du  xie  siècle  se  composait  d’une  nef 
flanquée  d’étroits  bas  côtés  comme  il  en  existe  dans 
les  églises  romanes  du  Limousin,  d’une  abside  avec 
déambulatoire  et  peut-être  d’un  transept.  On  ne 
sait  pas  s’il  y avait  des  chapelles  rayonnantes.  De 
grands  tambours  cylindriques,  semblables  à ceux 
de  Conques-en-Rouergue,  de  Saint-Salvi  d’Albi  ou 
de  Saint-Martial  de  Limoges,  portaient  les  piliers  ; 
quatre  d’entre  eux,  de  plus  grand  diamètre,  cor- 
respondaient au  carré  du  transept  et  soutenaient 
une  tour  lanterne  dont  l’existence  est  établie  par 
certains  textes.  On  n’a  pu  retrouver  les  tambours 
occidentaux  du  côté  sud  de  la  nef,  le  seul  qui 
ait  été  exploré  jusqu’à  présent.  Le  sanctuaire  était 
établi  sur  un  soubassement  massif  dont  le  péri- 
mètre est  indiqué  par  la  clôture  en  pierre  qui, 
depuis  le  xvie  siècle,  entoure  cette  partie  du  monu- 
ment1. Enfin,  l’étude  de  la  paroi  orientale  du  por- 
che nous  prouvera  que  la  nef  était  couverte  d’une 
voûte  en  berceau  sur  les  reins  de  laquelle  repo- 
saient directement  les  dalles  de  la  toiture. 

1 Tous  ces  renseignements  m’ont  aimablement  été  communiqués 
par  M.  D ugué,  de  Moissac,  qui  a dirigé  les  fouilles  et  à qui  je  dois 
nombre  d’observations  utilisées  dans  ce  travail.  Qu  il  me  soit  permis 
de  le  remercier  ici. 
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L’abbé  Ansquitil  (io85-iii5),  éleva  de  vastes 
constructions  dont  il  ne  reste  que  quelques  blocs 
de  marbre  sculptés  provenant  d’un  cloître  qu’il 
bâtit  en  1100  selon  une  inscription  contemporaine. 

Vers  ii3o  ou  iizfo,  d’après  les  caractères  archéo- 
logiques, on  éleva  à l’extrémité  occidentale  de 
Légdise  de  Durand  la  grosse  tour  carrée  qui  existe 
encore;  c’est  alors  que  fut  sculpté  le  grand  tympan 
qu’Aymeric  de  Peyrac  attribue  à tort  aux  abbés 
Hunaud  de  Gavarret  (1072-1080)  et  Ansquitil.  Le 
cloître  dut  être  refait  vers  ii5o  ou  1160,  car  tous 
ses  chapiteaux  et  ses  bases  datent  de  cette  époque. 

A la  fin  du  xne  siècle,  on  remplaça  l’église  de 
io63  par  un  nouvel  édifice  couvert  de  coupoles  dont 
la  consécration  eut  lieu,  comme  nous  le  verrons, 
en  1 180.  A la  même  époque,  la  tour  occidentale  fut 
revêtue  de  murs  fortifiés,  l’entrée  principale  et  le 
tympan  reportés  de  l’ouest  au  sud  et  abrités  sous 
une  profonde  arcade  décorée  de  bas-reliefs. 

En  1188,  les  clochers  et  une  partie  du  monas- 
tère, nous  dit,  sans  préciser  davantage,  Aymeric 
de  Peyrac,  furent  consumés  par  un  violent  incen- 
die qui  détruisit  presque  toute  la  ville.  Ces  ruines 
et  celles  qu’entraînèrent  les  guerres  du  xme  siècle, 
ne  purent  être  réparées  qu’après  la  réunion  du 
Languedoc  à la  couronne.  L’abbé  Bertrand  de 
Montaigu  (1260-1293)  rebâtit  entièrement,  prétend 
Aymeric,  la  plupart  des  bâtiments  sur  de  plus 
vastes  proportions  qu’auparavant  ; on  peut  lui 
attribuer  le  cloître  actuel  dans  lequel  il  remploya 
les  sculptures  des  cloîtres  antérieurs,  les  salles 
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adjacentes  et  aussi  une  galerie  ajourée  qui  exis- 
tait jadis  contre  le  mur  d’enceinte. 

La  guerre  de  cent  ans  occasionna  de  nouveaux 
désastres  et  ruina  l’abbaye.  Lorsque,  en  1877, 
Aymeric  de  Peyrac  monta  sur  le  siège  abbatial, 
les  bâtiments  s’écroulaient,  mais,  par  suite  de  l’in- 
suffisance des  ressources,  il  ne  put  que  les  restau- 
rer tant  bien  que  mal.  Un  peu  plus  tard,  il  fallut 
reconstruire  l’église.  L’abbé  Aymeric  de  Roque- 
maurel  (1 43 1-1449)  commença  les  travaux  et  pro- 
céda à une  consécration  le  4 novembre  i435,  bien 
avant  l'achèvement  de  l’édifice  qui  est  en  grande 
partie  l’œuvre  de  son  successeur  Pierre  de  Car- 
maing  ( 1 449“ 1 4^3)  ; de  l’église  à coupoles,  on  ne 
conserva  que  le  bas  des  murs  latéraux  des  deux 
premières  travées.  Le  premier  de  ces  abbés  fit 
encore  quelques  réparations  dans  l’angle  nord- 
ouest  du  cloître  où  se  trouvait  la  fontaine  et  le 
second  rebâtit  le  palais  abbatial. 

La  sécularisation,  accordée  en  1628,  accentua  la 
décadence  de  l’abbaye  qui,  à partir  de  ce  moment, 
ne  fit  que  végéter  jusqu’à  la  Révolution.  Les  con- 
structions, irrégulièrement  entretenues,  se  dégra- 
dèrent peu  à peu  et  c’est  en  vain  que  les  abbés 
commendataires  furent  plusieurs  fois  condamnés 
à faire  les  travaux  qui  leur  incombaient.  Un  acte 
de  1729  nous  apprend  que  le  chœur,  la  salle  des 
archives  et  le  cloître  avaient  alors  grand  besoin  de 
réparations  ; c’est  peut-être  à cette  époque  qu’on 
couvrit  les  galeries  d’un  berceau  lambrissé  qui  a 
duré  jusqu’à  nos  jours.  En  1767,  le  roi  autorisa 
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l’abbé  de  Gontaut-Biron  à démolir  une  partie  des 
bâtiments  et,  entre  autres,  la  maison  abbatiale 
inhabitée  depuis  des  siècles. 

L’Assemblée  Nationale  supprima  l’abbaye  de 
Moissac  en  même  temps  que  les  autres  maisons 
religieuses.  On  respecta  les  constructions  mais  les 
sculptures  éprouvèrent  de  nombreuses  mutila- 
tions ; l’église,  mise  en  vente  pour  6 ooo  livres, 
ne  trouva  pas  d’acquéreur  ; le  cloître  fut  sauvé  par 
le  secrétaire  de  la  commune  qui  l’acheta  pour  la 
somme  de  3oo  livres.  Menacé  encore  une  fois  au 
milieu  du  xixe  siècle  par  l’établissement  du  chemin 
de  fer  de  Bordeaux  à Cette,  c’est  à grand  peine 
que  ce  dernier  monument  échappa  à la  destruc- 
tion, mais  cet  événement  attira  l’attention  sur  Mois- 
sac  et  détermina  le  classement  des  restes  de  l’ab- 
baye parmi  les  Monuments  historiques. 

D’après  d’anciennes  gravures  publiées  sans  indi- 
cation de  date  ni  d’origine  par  Taylor  et  par  Albert 
Lenoir,  le  monastère  occupait  un  espace  trapé- 
zoïde  d’une  superficie  égale  à celle  de  la  ville  qui 
s’étendait  au  sud.  Une  même  enceinte  fortifiée, 
détruite  après  le  traité  de  Meaux  (1229),  englobait 
le  tout,  mais  une  double  muraille,  orientée  de  l’est 
à l’ouest,  séparait  les  deux  parties.  Les  bâtiments 
se  trouvaient  dans  l’angle  nord-ouest  du  trapèze. 
A l’est  des  lieux  réguliers  formés  par  l’église,  le 
cloître  et  leurs  dépendances,  s’élevaient  le  palais 
abbatial  et  la  petite  chapelle  de  « tous  les  Saints  » ; 
la  galerie  ajourée,  parfois  désignée  sous  le  nom  de 
« Grand  cloître  » s’appuyait  aux  remparts  et  régnait 
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à l’ouest  et  au  nord;  les  infirmeries  et  hôtelleries 
enfin,  étaient  situées  .au  sud-ouest,  du  côté  de  la 
ville.  L’église,  le  cloître  et  une  tour  du  palais  abba- 
tial ont  seuls  été  conservés. 


Photo  Lefèvre-Pontalis. 

Détail  du  trumeau 


Photo  Neurrlein. 

Détail  du  tympan.  Vieillards  de  l’apocalypse 


II 

L’ÉGLISE 

Nous  décrirons  les  diverses  parties  de  l’église 
dans  l’ordre  même  où  on  les  rencontre  en  visitant 
le  monument. 

Tour  occidentale.  — La  grosse  tour  carrée  qui 
s'élève  à l’extrémité  occidentale  de  l’édifice,  se 
compose  d’un  rez-de-chaussée  formant  porche  et  de 
deux  étages  surmontés  d’une  flèche  à quatre  pans. 

Bas,  lourd  et  trapu,  le  porche  est  couvert  d’une 
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voûte  sur  croisée  d’ogives  d’aspect  archaïque,  dont 
les  arcs,  très  larges  et  très  épais,  de  profil  rectangu- 
laire, retombent  sur  des  colonnes  placées  dans  les 
angles.  Tracés  suivant  une  courbe  très  surbaissée, 
ces  arcs  développent  une  poussée  considérable 
qu’équilibre  l’énorme  masse  des  maçonneries.  L’ar- 
chitecte ayant  été  incapable  de  tailler  une  véritable 
clef,  un  des  arcs  traverse  l’autre,  et,  pour  suppléer 
à l’absence  de  cet  organe,  les  claveaux  engrènent 
entre  eux  aux  points  de  rencontre.  La  ligne  d’inter- 
section des  voutains,  maladroitement  construits, 
ne  coïncide  pas  avec  la  courbe  des  ogives  ; il  en 
résulte  un  vide  qu’on  a rempli  à Laide  d’un  garni 
de  maçonnerie. 

Les  arcs  latéraux,  légèrement  brisés,  portent,  au 
nord  et  au  sud,  sur  des  colonnes  et  des  pilastres, 
à l’est  et  à l’ouest,  sur  les  ressauts  des  pieds  droits. 
Les  chapiteaux  d’un  style  assez  fruste  mais  éner- 
gique, sont  décorés  de  motifs  végétaux  ou  d’ani- 
maux; un  seul  est  historié,  il  représente  la  lutte 
de  Samson  contre  le  lion  de  Thamnata. 

Ce  porche  est  moins  ancien  que  ne  le  ferait 
croire  la  barbarie  de  sa  structure  et  sa  voûte,  mau- 
vaise copie  des  voûtes  d’ogives  du  nord  de  la  France, 
est  vraisemblablement  contemporaine  des  voûtes 
de  la  crypte  de  Saint-Gilles  (Gard)  ou  du  clocher 
de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  bâties,  la  première, 
vers  i i4o,  la  seconde,  au  milieu  du  xne  siècle,  avec 
lesquelles  elle  présente  les  plus  grandes  ressem- 
blances. Les  figures  des  chapiteaux,  bien  supé- 
rieures aux  bas-reliefs  du  cloître  sculptés  en  1100, 


LE  PORCHE 


et  d’autre  part,  les  profils  des  bases  qui  ne  sont 
certainement  pas  antérieurs  à 1120,  viennent  à 
l’appui  de  cette  hypothèse  et  nous  permettent  de 


Coupe  suivant  l’axe  est-ouest. 

placer  sa  construction,  non  pas  au  commencement 
du  xne  siècle  comme  on  l’a  fait  parfois,  mais  bien 
vers  1 i3o  ou  1 i4o. 
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La  porte  qui  fait  communiquer  le  porche  et  la 
nef  de  l’église  était  jadis  amortie  par  un  arc  polylobé 
dont  il  reste  les  amorces.  Une  suite  de  ressauts 
rectangulaires  concentriques  lapourtourne  entière- 
ment ; sur  les  arêtes,  des  feuilles  ou  des  fruits 
isolés  sont  disposés  en  file  ; de  minces  colonnettes 
à petits  chapiteaux  sans  tailloir  continuées  par  des 
archivoltes  toriques  d’égal  diamètre,  garnissent  les 
angles  rentrants  suivant  un  système  particulier 
qu’on  rencontre  surtout  dans  le  Limousin  et  qui 
indique  ici  l’influence  de  l’architecture  de  cette  pro- 
vince. Toute  cette  ornementation,  d’un  style  plus 
avancé  que  celle  du  porche,  doit  avoir  été  exécutée 
à la  fin  du  xiT  siècle,  car  elle  se  retrouve,  identique, 
aux  deux  extrémités  de  la  grande  arcade  qui  fut  éle- 
vée à cette  époque  devant  l’entrée  méridionale.  La 
preuve  d’un  remaniement  est  fournie  par  la  présence 
sous  les  colonnettes  d’anciens  tailloirs  renversés, 
ornés  de  palmettes  et  de  rinceaux,  qui  ne  corres- 
pondent nullement  aux  ressauts  des  jambages. 

On  accède  à la  salle  du  premier  étage  par  deux 
escaliers  en  vis  logés  dans  l’épaisseur  du  mur 
oriental  et  s’ouvrant  l’un  dans  l’intérieur  de  la  nef, 
l’autre  dans  le  cloître. 

Bien  que  des  additions  postérieures  aient  altéré 
sa  physionomie,  cette  salle  est  encore  une  des  plus 
belles  constructions  du  moyen  âge.  Moins  lourde 
que  le  porche,  très  haute  et  très  ajourée,  elle  pro- 
duit un  effet  saisissant  par  la  puissance  et  la  har- 
diesse de  sa  structure  qui  témoignent  de  la  science 
du  maître  de  l'œuvre. 
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De  plan  carré,  elle  est  couverte  d’une  voûte  éta- 
blie sur  douze  arcs  à section  rectangulaire,  portés 
par  des  colonnes  engagées,  qui,  rayonnant  autour 
d’une  clef  annulaire,  lui  donnent  l’apparence  d’une 
sorte  de  coupole.  Sur  chacune  des  parois,  trois 
grands  arcs  de  décharge  en  plein-cintre  abritent 


Piioto  Lefèvre-Pontalis. 

Chapiteau  du  porche 

autant  de  baies  également  en  plein-cintre,  surmon- 
tées d’archères  au  nord  et  au  sud.  Les  baies  orien- 
tales, aujourd’hui  murées,  donnaient  dans  l’inté- 
rieur de  l’église  ; elles  ne  sont  pas  percées  au 
même  niveau  que  les  autres  et  la  baie  médiane 
s’ouvre  plus  haut  que  ses  voisines.  Ces  dispositions 
exceptionnelles,  évidemment  imposées  par  l’ordon- 
nance de  l’édifice  à l’extrémité  duquel  on  éleva  la 
tour,  prouvent  que  les  baies  ont  été  ouvertes  sous 
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une  couverture  de  forme  cintrée,  c’est-à-dire  sous 
un  arc  ou  une  voûte  en  berceau. 

Cette  salle  semble  être  plus  jeune  que  le  porche, 
mais  la  différence  d’âge  est  peu  considérable  car 
les  profils  des  bases  et  des  tailloirs  sont  les  mêmes 
de  part  et  d’autre.  Nous  pouvons  donc  la  dater  de 
ii45  environ.  Les  chapiteaux  sont  ornés  de  fortes 
volutes  et  de  feuilles  lancéolées  abritant  parfois 
des  fruits  sphériques. 

Au  nord  et  au  sud,  les  fortifications  ajoutées 
après  coup  forment,  en  dehors  de  la  salle,  des  cou- 
loirs étroits  voûtés  en  quart  de  cercle  qui  condui- 
sent à des  réduits  couverts  de  berceaux,  disposés 
de  façon  à commander  les  portes  occidentale  et 
méridionale  du  porche. 

Le  dernier  étage  est  une  médiocre  construc- 
tion en  briques  des  xve  et  xvne  siècles  qui  contient 
les  cloches  et  porte  une  lourde  flèche  quadran- 
gulaire  sans  caractère.  Le  couronnement  primitif 
a peut-être  été  détruit  par  le  terrible  incendie 
de  1188  qui,  nous  le  rappelons,  consuma  les  clo- 
chers. 

A l’extérieur,  la  tour  est  en  grande  partie  recou- 
verte par  les  murs  de  défense.  Des  faces  du  porche, 
une  seule,  la  face  occidentale,  est  quelque  peu 
visible  ; une  baie  géminée  très  restaurée,  percée 
sous  un  arc  en  tiers-point,  donne  accès  à l’intérieur  ; 
le  mur  est  couronné  par  une  corniche  à modillons 
dont  on  n’aperçoit  qu’une  partie. 

La  salle  du  premier  étage  s’élève  au-dessus,  un 
peu  en  retrait.  Chacune  de  ses  faces  est  décorée 
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de  trois  arcs  de  décharge  à double  ressaut  pour- 
tournés,  sur  les  faces  occidentale,  méridionale  et 
orientale,  par  un  cordon  à damier  retombant  dans 
les  écoinçons  sur  des  corbeaux  sculptés.  A l’ouest 
et  au  sud,  des  colonnettes  à petits  chapiteaux  sans 


Photo  Lefèvre-Pontalis. 


VOUTE  DU  PREMIER  ÉTAGE  DE  LA  TOUR  OCCIDENTALE 

tailloir,  reliées,  selon  la  coutume  limousine,  par 
des  tores  d’égal  diamètre,  sont  insérées  dans  un 
des  ressauts.  La  face  occidentale,  où  les  arcs  ne 
retombent  pas  sur  de  simples  pilastres  mais  sur 
des  colonnes  engagées  munies  de  bases  et  de 
chapiteaux,  étant  plus  richement  décorée  que  les 
autres,  il  faut  en  conclure  que  l’entrée  principale 
du  porche,  aujourd’hui  au  sud,  se  trouvait  à l’origine 
de  ce  côté-là. 

L’église  s’appuyant  sur  la  face  orientale  de  la 
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tour,  on  a arrêté  au  niveau  de  sa  voûte  les  pieds- 
droits  des  arcs,  qui,  sur  les  autres  faces,  descen- 
dent jusqu’au  bas  des  murs.  La  présence  d’une 
décoration  sculptée  autour  de  ces  arcs  maintenant 
cachés  sous  les  combles,  prouve  qu'ils  étaient 
primitivement  visibles  ; ils  dominaient  donc  les 
toits  de  l’église  qui  devaient  être  formés  de  dalles 
reposant  directement  sur  les  reins  de  la  voûte 
suivant  l’usage  des  constructeurs  romans  du 
Midi. 

Le  dernier  étage  et  la  flèche  sont  dépourvus  de 
tout  intérêt. 

Au  niveau  des  archères  du  premier  étage,  les 
murs  de  défense  portent  un  chemin  de  ronde  cré- 
nelé dont  les  nierions  ont  été  en  partie  refaits.  La 
porte  principale,  probablement  transportée  de 
l’ouest  au  sud  à l’époque  de  la  construction  de  ces 
murs,  a été  placée  en  dehors  de  l’axe  du  porche 
de  façon  à augmenter  l’épaisseur  des  maçonneries 
dans  l’angle  sud-ouest  qui  est  le  plus  exposé.  Cette 
porte  s’ouvre  sous  une  large  arcade  légèrement 
brisée,  surmontée  d’une  terrasse  crénelée  formant 
un  nouvel  étage  de  défenses. 

Les  assises  de  ce  revêtement  correspondant 
exactement  dans  les  parties  non  restaurées,  au  nord 
comme  au  sud,  aux  assises  des  parois  de  l’église  à 
coupoles  et,  d’autre  part,  les  cordons  en  larmier 
qui  courent,  au  sud,  sous  l’appui  des  fenêtres  de 
l’église,  au  nord,  vers  le  haut  de  ses  contreforts, 
se  continuant  sur  le  revêtement,  il  faut  en  conclure 
avec  M.  Brutails  que  ces  constructions  sont  con- 
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temporaines,  hypothèse  que  vient  confirmer  l’iden- 
tité de  style  des  chapiteaux  et  des  bases  des  co- 


Coupe  sur  la  face  méridionale. 

lonnettes.  L’église  à coupoles  ayant  été  consacrée 
en  1180,  c’est  vers  cette  même  date  qu'ont  été  éle- 
vées les  fortifications  de  la  tour  que,  sur  la  foi 
d’un  passage  assez  obscur  d’Aymeric  de  Peyrac 
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on  attribue  généralement  à Bertrand  de  Montaigu, 
abbé  de  la  fin  du  xme  siècle1. 

Porte  méridionale.  — La  porte  méridionale  est 
formée  de  deux  baies  séparées  par  un  trumeau  et 
surmontées  d’un  linteau  rectangulaire  qui  porte  un 
grand  tympan  en  tiers-point. 

Ce  tympan  est  une  des  œuvres  les  plus  extraordi- 
naires de  l’art  roman.  Dépassant  tous  ses  prédé- 
cesseurs, timides  ciseleurs  de  chapiteaux  ou  de 
petits  bas-reliefs,  le  grand  artiste  inconnu  qui  le 
sculpta  parvint,  un  des  premiers  au  moyen  âge,  à 
créer  une  décoration  vraiment  monumentale  en 
transposant  dans  la  pierre  une  scène  empruntée  à 
quelque  ivoire  byzantin.  Les  imperfections  tech- 
niques, la  rigidité  des  attitudes,  la  maladresse  de 
certains  gestes,  ne  nuisent  nullement  à l’effet  de 
cette  page  puissante,  d’un  art  à la  fois  barbare  et 
raffiné,  effet  qu’augmentaient  encore  les  couleurs 
éclatantes  qui  la  rehaussaient  jadis. 

Reprenantle thème  delà  Vision  apocalyptique,  si 
souvent  employé  par  les  mosaïstes  ou  les  peintres 
depuis  l’époque  du  triomphe  de  l’Eglise,  le  sculp- 
teur de  Moissac  réussit  presque,  malgré  l’impos- 
sibilité d’exprimer  plastiquement  la  mystérieuse 
splendeur  d’une  telle  scène,  à rendre  la  majesté 
du  texte  sacré  : « Je  vis  au  meme  instant  un  trône 
« dressé  dans  le  ciel  et  quelqii  un  était  assis  sur  ce 


1 L’arcade  méridionale  parait  être  cependant  un  peu  postérieure  à 
l’église  car  son  pied-droit  oriental  coupe  le  cordon  à billettes  qui 
pourtourne  les  fenêtres  de  cet  édifice. 
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<«  trône.  Celui  qui  était  assis  paraissait  semblable  à 


Photo  Heuzé. 

Le  portail.  Vue  d’ensemble. 


« une  pierre  cle  jaspe  et  de  sardoine.  L arc-en-ciel 
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« était  à V entour  de  son  trône , pareil  à une  vision 
« smaragdine.  Autour  de  ce  même  trône , il  y avait 
« vingt-quatre  sièges  et  sur  ces  sièges  vingt-quatre 
cf  vieillards,  vêtus  de  blanc , zzcec  des  couronnes  cV or 
<c  azzz*  /a  Z)zz  trône  sortaient  des  éclairs , des 

« cozd;  et  des  tonnerres  et  sept  lampes  ardentes , qui 
« sozz£  Zes  esprits  de  Dieu , brûlaient  devant  le 
cc  trône.  Au-dessus  du  trône , il  y avait  une  mer  trans- 
cc  parente  comme  le  verre  et  semblable  a du  cristal. 
cc  Azz  milieu  du  trône  et  alentour , il  y avait  des  ani- 
cc  maux  pleins  d'yeux  devant  et  derrière.  Le  pre- 
cc  mie r animal  était  semblable  ci  un  lion,  le  deuxième 
cc  était  semblable  à un  veau  et  le  troisième  avait  le 
cc  visage  comme  celui  cl' un  homme  et  le  quatrième 
cc  semblable  ci  un  aigle  qui  vole,  y)  (Apoca- 

lypse,  iv,  2-7). 

Au  milieu  des  nuées,  dans  une  gdoire  semée 
d’étoiles,  apparaît,  formidable,  le  Christ,  Roi  et 
Juge,  assis  sur  son  trône,  couronné  et  nimbé.  D’as- 
pect sévère,  il  a le  front  bas,  les  yeux  saillants,  les 
oreilles  détachées,  la  barbe  et  les  cheveux  divisés 
en  longues  mèches  symétriques  1 ; la  main  droite, 
levée,  bénit  à la  latine;  la  main  gauche  repose  sur 
le  livre  scellé;  les  pieds  sont  nus.  Les  animaux 
symboliques  dont  le  corps  se  cambre  en  une  ara- 
besque énergique,  l’entourent  et  le  contemplent, 

1 Darcel  et  M.  André  Michel  ont  rapproché  cette  figure  d'un  autre 
Christ  sculpté  sur  un  ivoire  de  la  collection  Spitzer  que  le  premier  de 
ces  archéologues  date  de  la  fin  du  XIe  siècle  ou  du  commencement 
du  xne  siècle  (La  collection  Spitzer , t.  1er:  P.  1890,  in-f°;  p.  a3,  p.  40 
n°  3i  et  pl.  III  . Les  visages  présentent  les  plus  grandes  ressem- 
blances et  les  barbes  sont  traitées  de  la  même  manière. 
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formant  un  groupe  central  qu’accostent  deux  anges 
de  grande  taille  portant  des  phylactères.  Tout 


autour,  les  vingt-quatre  vieillards,  assis,  couronnés, 
tenant  en  main  des  coupes  ou  des  instruments  de 
musique,  regardent  avec  des  gestes  d’étonnement. 
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l’éblouissante  apparition.  Une  bande  souple  per- 
lée, capricieusement  plissée,  part  de  deux  têtes  de 
dragons  placés  dans  les  écoinçons  et  encadre  la 
composition. 

Tous  ces  personnages  s’enlèvent  vigoureuse- 
ment sur  le  fond  du  bas-relief  et  sont  traités  avec 
une  liberté  étonnante . Les  vieillards,  aux  têtes 
rudes  et  osseuses,  aux  poses  variées,  témoignent 
d’une  étude  passionnée  de  la  nature  et  de  la  re- 
cherche du  caractère  individuel;  les  anges  déno- 
tent un  effort  vers  l’élégance  qui  se  traduit  par 
l’excessive  longueur  des  corps,  la  délicatesse  du 
modelé,  le  maniérisme  des  gestes  et  du  sourire. 
Les  vêtements,  composés  de  deux  longues  tuniques 
et  d’un  manteau,  moulent  étroitement  le  corps 
comme  il  est  de  règle  pendant  la  période  romane; 
les  plis  sont  figurés  par  des  traits  gravés  ou  des 
retroussis  symétriques;  enfin,  de  précieuses  orfè- 
vreries, chefs-d’œuvre  de  ciselure,  ornent  les 
bords  des  habits,  les  couronnes,  les  trônes  et  les 
nimbes. 

Le  linteau,  en  marbre  blanc  des  Pyrénées,  est 
couvert  de  magnifiques  rosaces  encadrées  par  un 
cable  sortant  de  la  gueule  de  deux  animaux  fan- 
tastiques. Les  trois  blocs  dont  il  se  compose  pro- 
viennent d’un  édifice  plus  ancien;  ils  n’étaient  pas 
destinés  à être  juxtaposés  et  à occuper  pareil 
emplacement  car  leurs  tranches  supérieure  et 
inférieure  sont  ornées  de  deux  motifs  formant 
des  rinceaux  méplats  de  style  archaïque  qui  ne 
se  raccordent  pas  exactement  d’un  bloc  à l’autre 
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et  qui,  aujourd’hui  cachés  en  partie,  étaient  évi- 
demment faits  pour  être  vus.  Ces  blocs  étant  très 
minces,  il  fallut,  pour  pouvoir  les  utiliser  comme 
linteau,  les  renforcer  par  un  doublage  appareillé 
en  même  temps  qu’on  les  assemblait  par  des  joints 
à crossettes  et  qu’on  sculptait  les  rosaces  de  la 
face  antérieure.  Un  des  rinceaux  est  formé  d’une 
tige  à folioles  naissantes  se  terminant  en  un  fleu- 
ron central;  l’autre,  de  pampres  semblables  à ceux 
qui  décorent  les  sarcophages  chrétiens  de  l’Aqui- 
taine ou  du  Languedoc  et  l’on  peut  voir  au  Musée 
de  Cahors  un  bloc  de  marbre  rectangulaire,  gallo- 
romain  ou  mérovingien,  provenant  d’une  église 
de  la  région,  Saint-Sernin  de  Thézel,  où  l’on 
retrouve  les  mêmes  rosaces  et  où  des  rinceaux 
identiques,  également  disposés  sur  les  tranches, 
encadrés  par  les  mêmes  bordures,  accostent, 
comme  dans  les  sarcophages,  le  monogramme 
du  Christ  dont  la  présence  nous  révèle  l’origine 
et  la  date  approximative  de  cette  décoration.  La 
position  de  ce  monogramme  montre  en  outre 
qu’à  Saint-Sernin  les  tranches  étaient  verticales 
et  que  les  rosaces  se  trouvaient  sur  la  face  infé- 
rieure. 

Le  trumeau1  est,  lui  aussi,  un  admirable  morceau 
de  sculpture,  d’un  style  fier  et  vigoureux.  Sur  les 
rosaces  de  la  face  antérieure,  se  détachent,  super- 
posés, trois  couples  de  lions  aux  corps  croisés 
en  X,  interprétation  originale  de  ces  fauves  repré- 


1 La  belle  patine  qui  recouvre  aujourd’hui  le  trumeau,  lui  donnant 
l’aspect  du  bronze,  est  artificielle  et  de  date  récente. 
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sentés  si  souvent  sur  les  étoffes  orientales  ou  sur 
les  ivoires  exécutés  aux  xe  et  xie  siècles  pour  les 
califes  de  Cordoue  d’après  des  modèles  byzan- 
tins. 

De  simples  imbrications  couvrent  la  face  pos- 
térieure, mais  sur  les  faces  latérales,  très  étroites 
et  découpées  en  une  suite  de  lobes  peu  pro- 
fonds, l’artiste  est  parvenu  à sculpter  deux  longues 
figures  d’apôtres  d’un  réalisme  saisissant,  dont 
l’une  croise  les  jambes,  geste  bizarre  qui  paraît 
dû  à l’imitation  de  certains  ivoires  byzantins  ou 
allemands. 

Cette  attitude  qui  est  celle  des  célèbres  apôtres 
de  la  salle  capitulaire  de  Saint-Etienne  de  Tou- 
louse, aujourd’hui  au  Musée  de  cette  ville,  se 
retrouve  au  xne  siècle  dans  toute  la  région  et  per- 
met de  reconnaître  l’influence  languedocienne  dans 
des  monuments  parfois  très  éloignés,  dans  cer- 
taines statues  des  premiers  portails  gothiques  et 
dans  les  bas-reliefs  du  cloître  de  Silos  en  Espagne, 
par  exemple. 

Un  trumeau  de  même  origine  mais  de  facture 
et  de  composition  assez  différentes,  se  voit  dans 
l’église  de  Souillac  (Lot).  D’aspect  moins  monu- 
mental, il  est  formé  de  monstres  et  de  personnages 
humains  qui  s’enchevêtrent  inextricablement  en 
une  mêlée  furieuse  ; il  paraît  plus  jeune  que  celui 
de  M oissac. 

Les  jambages  des  baies  sont  festonnés  de  lobes 
qui  ne  répondent  pas  exactement  à ceux  du  trumeau; 
un  gros  tore  terminé  par  un  petit  chapiteau  pro- 
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fondément  fouillé  se  profile  sur  les  tranches.  Les 
faces  principales  portent  les  figures  de  saint  Pierre 


.Photo  Lelevre-Pontalis. 

Trumeau  et  linteau  du  portail 


et  d’Isaïe  qui  se  distinguent  des  précédentes  par 
une  facture  plus  raflnée,  plus  subtile,  mais  aussi  plus 
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sèche,  par  l’extrême  maigreur  des  corps,  l’exagé- 
ration de  la  mimique  et  les  retroussis  du  bord  des 
draperies.  Le  premier  s’appuie  sur  le  lion  qui,  dans 
sa  première  Epitre,  symbolise  le  diable  ; le  second 
tient  un  phylactère  portant  l’inscription  : « Ecce 
Virgo  concipiet  ». 

Une  suite  de  ressauts  rectangulaires,  garnis  dans 
les  angles  rentrants  de  longues  colonnettes  et  d’ar- 
chivoltes toriques  comme  en  Limousin,  encadre  la 
porte  et  son  tympan.  Les  petits  chapiteaux  sans  tail- 
loir sont  profondément  fouillés  et  ornés  de  feuilla- 
ges ou  d’animaux  ; des  guirlandes,  des  fleurons 
isolés,  des  rats  et  des  cailles  d’une  grande  vérité 
d’allure,  décorent  les  voussures  et  les  arêtes  verti- 
cales. 

La  face  interne  des  pieds-droits  de  l’arcade  est 
couverte  de  sculptures  très  mutilées.  A droite  et  à 
gauche,  deux  arcades  jumelles,  en  plein  cintre, 
sur  colonnettes,  abritent  chacune  deux  bas-reliefs 
en  marbre  gris  qu’encadrent  des  arcades  secon- 
daires trilobées  ; les  quatre  panneaux  inférieurs 
dont  la  partie  haute,  taillée  en  pente,  simule  une 
toiture  parfois  ornée  d’imbrications,  ont  été 
sculptés,  d’après  M.  R.  de  Lasteyrie,  dans  un  sar- 
cophage à couvercle  à double  rampant.  Un  dernier 
bas-relief  rectangulaire,  occupant  toute  la  largeur 
de  la  paroi,  couronne  le  tout. 

La  Luxure  et  l’Avarice  torturées  par  d’horribles 
dénions,  la  mort  de  l’avare  et  des  scènes  de  l’enfer 
sont  représentées  sur  le  pied-droit  occidental  ; le 
panneau  supérieur,  consacré  à la  parabole  de  Lazare 
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et  du  mauvais  riche,  con- 
tient le  festin  du  riche,  la 
mort  de  Lazare  et  le  Para- 
dis dans  lequel  Abraham 
est  assis,  Pâme  du  pauvre 
sur  ses  genoux.  Sur  le 
pied-droit  occidental,  on 
trouve  dans  les  arcades 
P Annonciation  (la  tête  de 
l’ange  est  une  mauvaise 
restauration  moderne),  la 
Visitation  et  l’Adoration 
des  Mages.  La  présentation 
au  Temple,  l’ange  parlant 
à saint  Joseph,  la  fuite  en 
Egypte  et  la  chute  des 
idoles  de  ce  pays,  se 
voient  au-dessus. 

Les  chapiteaux  des  co- 
lonnes, profondément 
fouillés,  sont  décorés  de 
feuillages  et  de  fruits, 
d’animaux  fantastiques,  de 
démons  et  d’anges.  Le 
chapiteau  médian  de  l’ar- 
cade orientale  est  moderne. 
Les  archivoltes  et  les  cor- 
niches sont  richement 
ornées  de  motifs  variés  ; 
il  faut  remarquer  les  petits 
personnages  qui  gesticu- 


Photo  Neurdein. 

Trumeau  de  Souillac 
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lent  sous  la  corniche  occidentale  et  surtout  les 
têtes  monstrueuses  ou  grotesques  qui  émergent 
dans  les  écoinçons.  Quant  aux  pilastres  externes, 
ils  sont  couverts  d’une  décoration  fantaisiste  des 
plus  originales  composée  de  masques  très  stylisés, 
entrelacés  de  cables  et  de  bandes  souples. 

L’influence  limousine  se  manifeste  principale- 
ment ici  par  la  présence,  dans  le  bas-relief  supé- 
rieur oriental,  d’un  petit  clocher  qui  reproduit 
exactement  le  type  propre  à cette  province  où  le 
dernier  étage  forme  un  lanternon  carré  relié  à 
l’étage  précédent  par  des  pignons  aigus  encadrant 
les  baies. 

Les  bas-reliefs  des  arcades  jumelles,  mouvemen- 
tés, dramatiques,  d’un  réalisme  parfois  brutal, 
diffèrent  beaucoup  du  tympan,  si  puissant  et  si 
calme.  La  plupart  des  personnages  figurés  ressem- 
blent au  saint  Pierre  ou  à l'Isaïe  des  jambages  par 
leurs  corps  trop  longs  et  trop  maigres,  leurs  atti- 
tudes tourmentées,  leurs  gestes  violents,  la  facture 
des  vêtements.  La  parfaite  continuité  des  assises, 
la  présence  de  la  même  frise  formée  de  rectangles 
alternativement  pleins  et  creux,  l’identité  de  style 
des  chapiteaux,  prouvent  d’ailleurs  la  contempo- 
ranéité de  la  grande  arcade  et  des  jambages. 

C’est  dans  un  tout  autre  esprit  qu’ont  été  conçus 
et  exécutés  les  panneaux  rectangulaires.  Ils  nous 
fournissent  d’excellents  exemples  d’un  art  familier 
et  populaire  qui  se  complaît  dans  l’anecdote  et 
n’oublie  aucun  détail,  aucun  accessoire,  comme  on 
peut  s’en  rendre  compte  en  examinant  la  présenta- 
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tion  au  Temple,  la  fuite  en  Egypte,  le  festin  du 


Photo  Lef èvre-P  ontalis. 
Pied-droit  occidental  du  portail 


riche  ou  la  mort  de  Lazare  dont  les  chiens  lèchent 
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les  plaies  tandis  que  sa  cliquette  de  lépreux  est 
posée  à coté  de  sa  tête. 

L’entrée  de  l’arcade  est,  elle  aussi,  décorée  de 
ressauts  rectangulaires  avec  longues  eolonnettes  et 
archivoltes  toriques  dans  les  angles  rentrants,  files 
d’animaux,  fleurons  ou  feuillages  sur  les  arêtes. 

Sur  la  façade,  deux  colonnes  engagées  portent 
des  statues  de  moines;  l’un  d’eux,  vêtu  d’une  ample 
chasuble  et  s’appuyant  sur  un  bâton  aujourd’hui 
brisé,  représente,  nous  apprend  une  inscription, 
l’abbé  Roger  qui  gouverna  l’abbaye  de  1 1 1 5 à i i3a 
et  prit  peut-être  part  à la  construction  du  porche  ; 
l’autre  serait  saint  Benoît. 

D’après  Aymeric  de  Peyrac,  la  décoration  du 
portail  aurait  été  commencée  par  l’abbé  Hunaud 
de  Gavarret  (1072-1090)  et  terminée  par  son  succes- 
seur Ansquitil  (1095-1115),  mais  l’examen  des  mo- 
numents et  la  comparaison  avec  les  effigies 
d’apôtres  encastrées  dans  les  piliers  du  cloître, 
restes  authentiques  des  constructions  d’Ansquitil, 
nous  obligent  de  rejeter  ces  dates  acceptées  par  la 
plupart  des  historiens  de  Moissac. 

Antérieur  aux  bas-reliefs  latéraux,  le  tympan  qui 
se  rapproche  par  son  style  de  certains  chapiteaux 
du  porche,  doit  avoir  été  sculpté  vers  n4o.  C’est 
à cette  époque  qu’on  assembla  les  blocs  du  linteau 
et  qu’on  décora  la  face  antérieure  de  rosaces  d’ins- 
piration toute  classique . On  peut  assigner  la 
même  date  au  trumeau  et  il  est  impossible  d’ad- 
mettre que  les  imbrications  du  revers  soient  en 
quelque  sorte,  ainsi  que  le  prétend  Aymeric,  la 
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signature  d’Ansquitil.  Gomme  celles  qui  ornent 
certains  bas-reliefs  et  tailloirs  du  cloître , ces 
écailles  ne  font  que  reproduire  un  motif  souvent 
employé  dans  la  décoration  des  sarcophages  chré- 
tiens, motif  qu’on  rencontre  à Moissac  même  sur 
le  couvercle  du  tombeau  mérovingien  conservé 
dans  l’église. 

Quant  aux  figures  de  saint  Pierre  et  d’Isaïe,  à 
l’encadrement  de  la  porte  et  aux  bas-reliefs  des 
pieds-droits,  ils  ont  été  faits  au  moment  de  la  con- 
struction de  l’arcade,  c’est-à-dire  autour  de  1180, 
date  indiquée  d’ailleurs  par  le  style  de  la  sculpture 
et  les  profils  des  bases. 

Les  dispositions  essentielles  du  portail  de  Mois- 
sac  se  retrouvent  dans  plusieurs  édifices  du  Sud- 
Ouest,  à Cahors  (Lot),  Ydes  (Cantal),  La  Graulière 
(Corrèze),  et  surtout  à Beaulieu  (Corrèze).  Dans 
ce  dernier,  le  Jugement  dernier  remplace  au  tym- 
pan la  Vision  apocalyptique,  mais  on  y retrouve  le 
linteau  à rosaces,  les  minces  colonnettes  et  leurs 
archivoltes,  les  arcades  latérales  et  leurs  bas-reliefs 
avec  un  petit  clocher  limousin.  L’un  de  ces  monu- 
ments dérive-t-il  de  l’autre,  comme  on  l’a  soutenu  ? 
Je  ne  le  crois  pas.  Il  n’y  a en  effet  aucun  rapport, 
au  double  point  de  vue  de  l’iconographie  et  de  la 
plastique,  entre  les  deux  tympans  ; celui  de  Beau- 
lieu,  de  facture  plus  savante,  n’est  certainement 
pas  antérieur  à la  fin  du  xne  siècle,  époque  où 
apparaissent  les  premières  représentations  com- 
plètes du  Jugement  dernier,  avec  le  Christ  montrant 
ses  plaies  et  les  anges  portant  les  instruments  de 
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la  Passion.  Les  rosaces  des  linteaux  dérivent  dans 
les  deux  cas  d’un  même  motif  antique  et,  d’autre 
part,  les  ressemblances  entre  les  trumeaux  et  les 
jambages  sont  en  réalité  très  superficielles.  Seule 
à Moissac,  la  grande  arcade,  construite  vers  1180, 
longtemps  après  le  tympan,  qui  présente  de  si 
nombreuses  traces  de  Tinfluence  limousine,  pour- 
rait passer  pour  une  imitation  de  l’arcade  de  Beau- 
lieu,  située  en  plein  Limousin,  s’il  était  démontré 
que  cette  dernière  est  la  plus  ancienne. 

Les  ateliers  de  Moissac  et  ceux,  tout  voisins,  de 
Toulouse,  donnèrent  naissance,  dès  la  première 
moitié  du  xne  siècle,  à une  brillante  école  de  sculp- 
ture qui,  avec  l’école  bourguignonne  dont  les 
œuvres  maîtresses,  les  tympans  de  Yézelay  et 
d’Autun,  datent  des  environs  de  ii32,  joua  un  rôle 
capital  dans  l’évolution  de  la  statuaire  du  moyen 
âge  et  contribua  pour  une  forte  part  à la  prépara- 
tion du  style  gothique.  Après  avoir  rayonné  dans 
les  provinces  voisines  , Provence , Auvergne  , 
Quercy,  Limousin,  Aquitaine,  en  Italie,  en  Espagne, 
et  jusque  dans  l’Ile-de-France  où  son  influence  se 
constate  aux  portails  de  Saint-Denis,  de  Chartres, 
d’Étampes  et  de  Senlis,  cette  puissante  école  lan- 
guedocienne ne  tarda  malheureusement  pas  à s’é- 
puiser. Avant  la  fin  du  xne  siècle,  elle  était  en  déca- 
dence et  jusqu’à  sa  disparition,  conséquence  de  la 
croisade  des  Albigeois,  elle  se  contenta  de  se 
répéter  en  s’assimilant  péniblement  les  procédés 
de  Part  du  Nord  sans  parvenir  à se  renouveler  à 
son  contact. 
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L’Église.  — Formée  de  parties  romanes  en  pierre 
et  de  parties  gothiques  en  brique,  l’église  se  com- 
pose d’une  large  nef  de  sept  travées  sans  bas  côtés, 
bordée  de  chapelles  rectangulaires,  se  terminant 
directement  par  une  abside  à sept  pans1.  Pas  plus 
ici  qu’ailleurs,  les  déviations  de  Taxe  de  l’édifice  ne 
sont  intentionnelles  ou  symboliques  : comme  dans 
la  plupart  des  cas,  ces  brisures  proviennent  de  ce 
que  le  monument  est  formé  par  la  juxtaposition 
de  morceaux  d’âges  différents  — porche  ; travées 
occidentales  de  la  nef;  travées  orientales  et  abside 
— aux  points  de  raccord  desquels  elles  correspon- 
dent. 

Nous  nous  occuperons  d’abord  de  l’église  à cou- 
poles dont  il  reste  d’importants  fragments  des 
deux  premières  travées  , englobés  dans  les 
quatre  travées  occidentales  de  la  construction 
actuelle. 

Ces  fragments  comprennent  la  partie  basse  des 
murs  latérauxjusqu’à  l’appui  des  fenêtres  gothiques, 
les  piles  occidentales  et  le  doubleau  en  tiers-point 
qui  les  relie,  le  mur  plaqué  sur  la  face  orientale 
du  porche,  la  partie  inférieure  des  seconde  et  troi- 
sième paires  de  piles  (troisième  et  cinquième 
paires  de  l’édifice  actuel),  les  amorces  des  arcs 
latéraux,  enfin,  quelques  assises  des  pendentifs 
occidentaux  de  la  première  coupole. 

A l’extérieur,  de  larges  contreforts  rectangu- 
laires peu  saillants  limitent  les  travées  qu’éclai- 


1 Dimensions  principales  : Longueur,  63 m, 4.0  ; largeur  dans  la  nef, 
ia^ôo;  largeur  dans  le  chœur,  i4m,70.  Hauteur  sous  voûte,  20  mètres. 
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raient  en  bas  trois  fenêtres  en  plein  cintre 
ornées,  comme  en  Limousin,  de  colonnettes  et  de 
tores  de  même  diamètre.  Deux  cordons  continus, 
passant  sur  les  contreforts,  relient  ces  baies, 
aujourd’hui  murées  ; l’un  d'eux,  décoré  de  billettes, 
pourtourne  les  voussures  ; l’autre,  profilé  en  quart 
de  rond,  court  sous  les  appuis  et  se  prolonge  sur 
les  murs  de  défense  du  porche.  Des  fragments  de 
cordons  semblables  dans  la  partie  haute  du  mur 
et  du  contrefort  occidental  de  la  face  latérale  nord, 
indiquent  l’existence  d’un  deuxième  étage  de  baies 
au  niveau  duquel  existait,  à l’intérieur,  un  passage 
formé  par  un  retrait  du  mur  encore  visible  dans 
l’angle  sud-ouest. 

Contemporaine,  on  l’a  vu,  de  l’enveloppe  forti- 
fiée du  porche,  l’église  à coupoles  est  évidemment 
postérieure  à ce  dernier  et  cette  conclusion  est 
confirmée  par  l’étude  de  la  jonction  des  deux 
constructions.  En  effet,  le  doubleau  occidental  de 
la  première  coupole  coupe  les  archivoltes  des  baies 
du  premier  étage  de  la  tour  au  lieu  d’être  concen- 
trique à la  courbe  qu’elles  dessinent  comme  il  le 
serait  si  ces  baies  avaient  été  ouvertes  dans  l’église 
à coupoles.  De  plus,  les  axes  respectifs  du  porche 
et  de  l’église  à coupoles  ne  coïncident  pas  et  les 
marques  de  tâcherons,  très  nombreuses  dans  le 
premier,  font  totalement  défaut  dans  la  seconde. 
C’est  donc  à l’extrémité  de  l’église  de  Durand  que 
le  porche  a été  bâti  et  la  disposition  des  baies 
nous  montre  que  la  nef  de  ce  monument  était 
couverte  d’une  voûte  en  berceau. 
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Postérieure  à 1 140,  date  approximative  du  porche, 


Photo  Lefèvre-Pontalis. 
PlED-DKOIT  ORIENTAL  DU  PORTAIL 


l’église  à coupole  est  presque  certainement  l’édi- 
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fice  dont  un  passage  du  Gallia  christiana  I,  col. 
1269),  signalé  par  M.  Anthyme  Saint-Paul,  permet 
de  fixer  la  consécration  à l’année  1180.  Si  Ton  en 
juge  par  les  débris  arrivés  jusqu’à  nous,  elle  devait 
ressembler  à la  cathédrale  de  Cahors,  siège  de 
l’évêché  dont  relevait  Moissac,  où  l’on  retrouve  la 
plupart  des  éléments  de  sa  décoration,  et  se  com- 
poser d’une  nef  de  deux  ou  trois  travées  suivie 
d’une  abside,  la  troisième  travée  étant  peut-être 
remplacée  par  un  transept  comme  à Souillac,  autre 
église  du  même  type. 

Sur  l’arête  occidentale  de  la  troisième  pile  méri- 
dionale de  cette  même  église  à coupoles,  on  peut 
voir,  au  point  de  départ  de  l’ancien  pendentif, 
l’amorce  d’un  arc  ogive,  de  profil  rectangulaire 
chanfreiné,  lancé  dans  la  direction  de  la  seconde 
pile  septentrionale.  Les  enduits  qui  recouvrent 
aujourd’hui  les  murs  ne  permettent  pas  d’étudier 
l’appareil  de  ce  fragment  et  il  est  impossible  de 
savoir  si  nous  avons  là  un  simple  repentir  ou  le 
témoin  d’une  ancienne  voûte  d’ogives.  Dans  ce 
dernier  cas,  l’église  que  recouvrait  cette  voûte 
lancée  sur  des  travées  carrées  de  douze  mètres  de 
côté,  ressemblait  à la  cathédrale  de  Toulouse  éle- 
vée de  121 1 à 1 2 1 3 ou,  plutôt,  aux  églises  angevines 
du  type  de  Saint-Maurice  d’Angers  construit  en 
1 1 53. 

Tout  le  reste  de  l’église  date  du  xve  siècle.  Com- 
mencée par  l’abbé  Aymeric  de  Roquemaurel  ( 1 43 1 - 
1449)  9ui,  le  4 novembre  i435,  procédait  à une 
consécration,  cette  reconstruction  fut  surtout 
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l’œuvre  de  son  successeur  Pierre  de 


Carmaing 


Photo  Leygues. 


L’église 


Vue  intérieure  prise  du  chœur. 


(i449"i435)  dont  les  armes  figurent  à toutes  les 
clefs  de  la  grande  voûte. 


l’abbaye  de  moissag 


44 

Bâti  suivant  la  formule  de  l’école  gothique  du 
Languedoc,  cet  édifice  se  compose  d’une  large  nef 
bordée  de  chapelles  rectangulaires  dont  les  murs 
de  séparalion  jouent  le  rôle  de  puissants  contre- 
forts  épaulant  la  voûte,  et  d’une  abside  sans 
déambulatoire  ni  chapelles  rayonnantes. 

Les  quatre  premières  travées  ont  été  obtenues 
en  subdivisant  les  deux  travées  romanes  par  des 
piles  supplémentaires  qui,  avec  les  piles  anciennes 
reçoivent  les  nervures  des  voûtes.  De  grands  arcs 
latéraux  les  relient  et  forment  une  double  file  de 
chapelles  rectangulaires  peu  profondes  au-dessus 
desquelles  sont  aménagées  autant  de  tribunes 
voûtées  d’ogives  qui  communiquent  par  des  pas- 
sages pratiqués  à travers  les  piles.  Doubleaux  et 
ogives  présentent,  ici  comme  dans  toute  l’église, 
les  profils  prismatiques  usités  au  xve  siècle  ; ils 
retombent  sur  des  cordons  ou  des  culots  ornés  de 
beaux  feuillages  de  chardon,  de  vigne  ou  de 
chêne,  parfois  entremêlés  de  personnages  ou 
d’animaux. 

Les  dispositions  générales  changent  dans  les 
trois  travées  suivantes,  entièrement  du  xve  siècle  ; 
les  contreforts  et  les  chapelles  ont  été  rejetées  au 
dehors  et  les  tribunes  supprimées,  modifications 
qui  ont  amené  l’élargissement  du  vaisseau.  Dans 
ces  travées,  les  arcs  retombent  sur  des  colonnes 
engagées  ornées  d’un  large  filet  vertical,  dé- 
pourvues d’imposte  ou  de  chapiteaux  mais 
munies  des  bases  compliquées  qui  caractérisent 
la  période  flamboyante.  Les  chapelles,  plus  pro- 
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fondes  que  les  précédentes,  sont  voûtées  d’ogives. 

L’abside  prolonge  directement  la  dernière  par- 
tie de  la  nef;  ses  colonnes  engagées  sont  un 
peu  plus  étroites  et  elles  n’ont  plus  le  filet  verti- 
cal. 

De  grandes  fenêtres  à deux  formes  éclairent 
l’édifice.  Sauf  une  ou  deux  exceptions,  les  rem- 
plages  appartiennent  au  style  rayonnant  dans 
l’abside,  au  style  flamboyant  partout  ailleurs  et  ces 
différences  semblent  indiquer  deux  campagnes  de 
construction  qui  se  seraient  succédées  sous  Pierre 
de  Carmaing. 

L’extérieur  de  l’édifice,  d’aspect  assez  pauvre, 
ne  donne  lieu  à aucune  remarque  importante. 
Comme  il  est  de  règle  dans  l’école  gothique  du 
Midi  où  les  voûtes  sont  suffisamment  épaulées  par 
les  murs  qui  séparent  les  chapelles,  il  n’y  a pas 
d’arcs-boutants.  Dans  les  travées  antérieures,  la 
différence  des  matériaux  permet  de  distinguer 
facilement  les  restes  de  l’église  à coupoles  des 
parties  gothiques  ; les  contreforts  du  xve  siècle, 
très  simples,  surmontent  les  contreforts  romans, 
ou  partent  de  fond,  masquant  alors  les  anciennes 
fenêtres. 

Dans  la  partie  orientale,  le  mur  est  un  peu  en 
retrait  et  les  contreforts  à ressauts  accentués,  for- 
ment de  fortes  saillies  entre  lesquelles  sont  bâties 
les  chapelles. 

Quatre  tourelles  aujourd’hui  disparues,  flan- 
quaient l’église  au  xve  siècle  ; elles  contenaient 
des  autels  dédiés  aux  Anges  Gardiens. 
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Monuments  divers;  mobilier;  objets  d’art.  — 

Sous  le  dallage  actuel,  on  a découvert  les  restes 
de  deux  anciens  pavements  en  mosaïque.  L'un 
d’eux,  assez  grossier,  présente  des  ornements  de 


caractère  antique  et  remonte  peut-être  à la  période 
mérovingienne  ; l’autre,  encadré  de  rinceaux  et  de 
fleurons  de  style  oriental,  date  probablement  du 
xie  ou  du  xne  siècle. 

A la  fin  du  xme  siècle,  l’abbé  Bertrand  de  Mon- 
taigu  fit  paver  la  nef  de  carreaux  en  terre  cuite 
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vernissée  qui  furent  enlevés  sous  Pierre  de  Car- 
maing  et  posés  dans  les  galeries  du  cloître.  Ces 
carreaux  ont  aujourd’hui  disparu  mais  quelques- 
uns  ont  été  conservés  dans  des  collections  particu- 
lières; de  petites  dimensions,  ils  sont  décorés  d’or- 
nements géométriques,  d’animaux  ou  de  person- 
nages se  détachant  en  jaune  clair  sur  un  fond  brun. 

Les  murs  de  l’église  sont  couverts  d’un  enduit 
rouge  sur  lequel  se  détache  en  gris  un  réseau  de 
losanges  ondulés  contenant  chacun  un  fleuron  ; 
les  voûtes  étaient  peintes  elles  aussi  mais  leur 
décoration  a disparu  sous  un  badigeon  moderne 
qui  n’a  respecté  que  les  clefs. 

Une  clôture  en  pierre  sculptée,  du  xvie  siècle, 
que  complétait  autrefois  un  jubé,  entoure  le  sanc- 
tuaire ; le  maître-autel  est  adossé  à un  grand  reta- 
ble de  la  même  époque,  et  un  autel  secondaire 
s’élève  sur  une  voûte  à bernes  et  bercerons  jetée 
à l’extrémité  de  l’hémicycle,  entre  le  mur  de  l ab- 
side  et  la  clôture  formée  à cet  endroit  par  un  mur 
plein  extrêmement  épais  qui  doit  avoir  appartenu 
à une  des  églises  romanes. 

Deux  rangées  de  stalles  du  xvne  siècle,  en  bois 
sculpté,  placées  dans  les  trois  dernières  travées  de 
la  nef,  indiquent  l’emplacement  du  chœur  des  reli- 
gieux. Le  buffet  d’orgues  a été  donné  par  le  cardinal 
Mazarin  qui  fut  abbé  commandataire  de  Moissac 
entre  1641  et  1661. 

Dans  le  mur  de  la  première  travée  septentrionale 
de  l’abside,  est  encastrée  une  inscription,  primiti- 
vement dans  le  cloître,  gravée  sur  l’ordre  de  l’abbé 
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Ansquitil  en  souvenir  de  la  dédicace  de  l’église  de 
Durand1.  Composée  de  douze  vers  léonins  dispo- 
sés sur  six  lignes,  elle  nous 
fait  connaître  la  date  exacte 
de  cette  cérémonie  et  les 
noms  des  évêques  qui  y 
assistèrent;  l'auteur  attribue 
la  fondation  de  l’abbaye  au 
roi  Clovis  et  rappelle  qu’elle 
fut  considérablement  agran- 
die par  Louis  le  Débonnaire, 
mais  la  première  de  ces 
assertions  est  inexacte,  Clo- 
vis n’étant  jamais  passé  par 
Moissac. 

L’arcade  qui  s’ouvre  sous 
l’orgue  abrite  un  beau  sarco- 
phage mérovingien,  en  mar- 
bre blanc  des  Pyrénées.  La 
cuve,  évasée  comme  c’est 
l'usage  dans  l’Aquitaine  ou 
le  Languedoc,  et  le  couvercle  0 ™ 

V DE  BERTRAND  DE  MON- 

en  bâtière,  sont  divisés  par  taigu. 


1 Voici  cette  inscription  : Idibus  octonis  domus  ista  dedicata  novem- 
briü — gaudet  poniifices  lios  convertisse  célébrés  — Auxius  Ostindu(m) 
Laclora  dédit  Raimundu(m)  _• — Convena  Wilelmu(m)  direxit  Aginna 
Wilel/nu(m)  — j assit  et  Eracliu(m)  n{on)  dee(ss)e  Be(g)orra  benignu(tn) 
— Elloreus  St{e)ph{anu)m  concessit  et  Adura  Petru(m)  — Te  Duranne 
suu(m)  n(os)tr(u)mque  Tolosa  patronu[m)  — respuitur  Fulco  Simonis 
dnas  lura  Cadurco  — Myriades  lustris  apponens  1res  duodenis  — Vir- 
gineu[m ) partu(rn)  dabat  orbi  tune  vejierandu(m)  — banc  tibi  Xr(ist)e 
D{eu)s  rex  instituit  Clodoveus  — auxit  muni  ficus  post  hune  donis  Ludo- 
vic us. 
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des  pilastres  cannelés  en  compartiments  ornés  de 
pampres,  de  feuillages,  du  monogramme  du  Christ, 
et  de  colombes  buvant  dans  la  même  coupe  ; des 
imbrications  couvrent  le  revers  du  couvercle.  Ce 
tombeau  repose  aujourd’hui  sur  deux  chapiteaux 
corinthiens  en  marbre  blanc  décorés  eux  aussi  de 
colombes  affrontées,  qui  proviennent  de  quelque 
édifice  chrétien  de  la  même  époque. 

Une  Pieta  et  un  Sépulcre,  de  médiocre  valeur 
artistique,  sont  conservés  dans  les  chapelles  méri- 
dionales ; une  inscription  nous  apprend  que  la  pre- 
mière fut  exécutée  en  147b;  le  second,  autrefois 
dans  la  chapelle  abbatiale,  est  daté  par  les  armes 
de  Pierre  Carmaing,  abbé  de  1 449  à I485.  Au 
point  de  vue  iconographique,  ces  monuments  res- 
semblent à toutes  les  œuvres  du  même  genre, 
si  nombreuses  à partir  du  milieu  du  xve  siècle. 
Dans  la  Pieta,  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux  le 
corps  du  Christ,  forme  avec  les  donateurs  en  prière, 
un  groupe  central  que  flanquent  les  statues  de  saint 
Jean  et  de  Madeleine  ; le  Sépulcre  se  compose  de 
Joseph  d’Arimathie  et  de  Nicodème  déposant  Jésus 
dans  son  tombeau  en  présence  de  la  Vierge  qu’en- 
tourent saint  Jean  et  les  saintes  Femmes. 

La  conception  et  l’exécution  sont  entièrement 
gothiques,  mais  les  violences  dramatiques  qui 
caractérisent  la  plupart  des  sculptures  de  cette 
période  ont  ici  complètement  disparu.  Les  visages 
féminins  appartiennent  à un  type  charmant  et 
un  peu  mièvre,  très  répandu  dans  la  statuaire 
méridionale  aux  environs  de  l’an  tdoo,  qui  se  dis- 
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tingue  par  un  grand  front  bombé,  des  sourcils 
très  élevés,  le  nez,  la  bouche  et  le  menton  de 
petites  dimensions. 

A côté  de  l’orgue  est  placé  un  curieux  crucifix 
que  M.  le  chanoine  Pottier  croit  être  d’origine 


Photo  JSeurdein. 


Sarcophage  mérovingien  conservé  dans  l’église 


espagnole  et  qu’il  date  du  xve  siècle  ; la  croix  est 
formée  par  des  ceps  de  vigne  munis  de  leurs 
branches  ; le  Christ,  de  grandeur  naturelle,  sans 
couronne  d’épines,  est  vêtu  du  court  jupon  tradi- 
tionnel et  a le  corps  tordu  ; ses  pieds  sont  cloués 
l’un  à côté  de  l’autre. 

On  voyait  autrefois  près  du  maître-autel,  une 
mosaïque  représentant  les  griffons  qui,  d’après 
certaines  traditions,  auraient  indiqué  à Clovis 
l’emplacement  où  il  devait  fonder  le  monastère. 
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Supprimée  au  moment  de  la  reconstruction  du 
xve  siècle,  elle  fut  remplacée  par  un  bas-relief  qui 
représentait  Clovis  couché  dans  son  lit  et  saint 
Pierre  lui  ordonnant  de  fonder  l’abbaye;  cette 
sculpture  fut  elle-même  détruite  peu  de  temps 
après,  lors  de  l’édification  de  la  clôture  du  chœur. 

L’égdise  de  Moissac  possédait  aussi  une  des  pre- 
mières cloches  fondues,  datée  de  1273  par  une  ins- 
cription ; ce  précieux  monument  que  Yiollet-le- 
Duc  a décrit  et  dessiné,  a été  refondu  en  1 84 5 . 


Photo  Armand  Viré. 

Rosace  sculptée  sur  un  marbre  du  Musée  de  Cahors 
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Ajouré  par  de  nombreuses  arcades,  léger,  lumi- 
neux et  riant,  ombragé  d’arbres  magnifiques,  pins, 
cèdres,  magnolias,  dont  les  masses  vertes  s’en- 
lèvent vigoureusement  sur  les  murs  et  les  toits 
rougeâtres,  décoré  de  soixante-seize  magnifiques 
chapiteaux,  le  cloître  de  Moissac  est  un  des  plus 
remarquables  de  France  au  double  point  de  vue 
de  l’art  et  de  l’archéologie. 

Les  arcades,  en  briques,  du  xive  siècle,  allégées 
par  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  écoinçons, 
sont  tracées  en  tiers  point  et  profilées  en  bandeau 
accosté  de  cavets  et  de  tores.  Elles  retombent  sur 
de  minces  eolonnettes  romanes  en  marbre  des 
Pyrénées,  alternativement  simples  et  géminées; 
aux  angles  et  au  milieu  des  côtés  sont  des  piliers 
rectangulaires  composés  d’un  massif  de  briques  et 
d’un  bloc  de  marbre  formant  revêtement  sur  deux 
ou  trois  faces. 

Ces  blocs  dont  les  dimensions  ne  correspondent 
pas  à celles  des  piliers  et  dont  la  décoration  est 
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d’un  style  beaucoup  moins  avancé  que  celui  des 
chapiteaux  et  des  tailloirs,  proviennent  évidemment 
d’un  édifice  plus  ancien.  L’un  d’eux  porte  une  ins- 
cription que  nous  étudierons  plus  loin  ; d’autres 
sont  nus  ou  couverts  de  motifs  très  simples  ; 
d’autres  enfin  représentent  neuf  apôtres  et  l’abbé 
Durand,  sculptés  en  bas-relief  sous  une  arcade  qui 
porte  leur  nom. 

Ges  figures  raides  et  plates,  sont  des  imitations 
d’ivoires  byzantins  ; le  faire,  timide,  froid  et  sec, 
est  celui  d’un  atelier  inexpérimenté,  sans  tech- 
nique propre,  qui  se  contente  de  copier  servile- 
ment ses  modèles.  Les  visages  n’ont  aucune  expres- 
sion ; les  attitudes  sont  maladroites  ; de  grosses 
mèches  semblables,  symétriquement  disposées, 
forment  les  barbes  et  les  chevelures,  et  de  minces 
bourrelets,  des  traits  gravés  ou  des  retroussis 
conventionnels  représentent  les  plis  des  vêtements . 
Le  Saint-Jacques  du  pilier  nord-est  et  le  Saint-Paul 
de  pilier  sud-est  témoignent  cependant  d’un  effort 
pour  se  dégager  des  formules,  mais  cette  recher- 
che du  caractère  individuel  est  surtout  sensible 
dans  l’effigie  de  Durand,  représenté  sous  les  traits 
d’un  homme  âgé,  au  corps  alourdi,  revêtu  d’un 
costume  épiscopal  dont  tous  les  détails  sont  ren- 
dus avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 

Les  chapiteaux,  les  tailloirs  et  les  bases  consti- 
tuent un  second  groupe  plus  jeune  où  le  calcaire 
est  à peu  près  exclusivement  employé.  Les  chapi- 
teaux ont  la  forme  d’une  pyramide  tronquée  très 
évasée:  de  fortes  volutes  et  une  petite  console 
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accusent  les  angles  et  le  milieu  des  faces;  l’astra- 
gale est  formée  d’un  tore  parfois  décoré.  Les  tail- 
loirs, profilés  en  bandeau  et  cavet,  débordent 
beaucoup.  Les  bases  se  composent  de  deux  tores 
reliés  par  une  scotie  surhaussée;  le  tore  infé- 
rieur, très  volumineux,  déborde  et  s’aplatit  sur  le 
socle  auquel  il  est  souvent  rattaché  par  des  griffes. 

La  facture,  savante,  libre  et  souple,  révèle  un  ate- 
lier d’une  habileté  consommée  qui  connaît  à fond 
toutes  les  ressources  de  son  art.  La  composition, 
toujours  claire  et  sobre,  s’adapte  admirablement  à 
la  surface  à décorer;  la  mimique  est  très  expressive 
et  le  réalisme  des  nus,  des  animaux,  des  feuillages, 
dénote  l’observation  directe  de  la  nature. 

Les  sujets  représentés  sur  les  chapiteaux  histo- 
riés sont  empruntés  à la  Bible,  aux  Evangiles,  aux 
Vies  des  Saints;  ils  se  suivent  sans  aucun  ordre. 
La  plupart  de  ces  petites  scènes  que  commentent 
de  nombreuses  inscriptions,  sont  traitées  avec  une 
bonhomie  charmante  et  un  amour  du  pittoresque 
qui  les  rapproche  des  bas-reliefs  latéraux  supé- 
rieurs du  portail;  les  moindres  accessoires,  cos- 
tumes, mobilier,  édifices,  sont  rendus  avec  soin  ; 
les  gestes,  pris  sur  le  vif,  étonnent  par  leur  jus- 
tesse et  expriment  parfaitement  les  sentiments  des 
personnages. 

Mais  si  les  sculpteurs  ont  excellé  dans  la  repré- 
sentation de  la  vie  réelle,  ils  ont  complètement 
échoué  lorsqu’il  s’est  agi  de  traduire  quelque  sujet 
abstrait  et  ils  ont  été  tout  à fait  incapables  de 
rendre  la  grandeur,  l’émotion  ou  la  poésie  mysté- 
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rieuse  de  certains  passages  de  l’Ecriture.  Les  Béa- 
titudes par  exemple  (galerie  occidentale),  sont 
symbolisées  par  des  personnages  insignifiants  qui 
lèvent  les  bras  au  ciel;  deux  petits  cavaliers  sans 
caractère  (galerie  méridionale)  ont  la  prétention  de 
représenter  les  armées  de  l’Apocalypse  et  le  puits 
de  l’abîme  dans  lequel  l’Ange  précipita  le  démon 
enchaîné  ( Apocalypse , XX,  i-3;  7-9)  est  figuré  par 
un  édicule  rectangulaire  sur  lequel  sont  gravés 
ces  mots  « Puteus  abissi  » (galerie  méridionale). 

Les  animaux  réels  ou  fantastiques,  très  nombreux 
sur  les  chapiteaux,  témoignent  eux  aussi  d’une 
connaissance  approfondie  de  la  nature  vivante , 
mais  c’est  surtout  dans  le  choix,  l’arrangement  et 
l’exécution  des  motifs  empruntés  à la  flore,  que  se 
manifeste  pleinement  le  talent  des  imagiers. 

Tantôt  de  belles  feuilles  lancéolées,  souples  et 
fortes,  se  recourbent  pour  porter  le  tailloir;  tantôt 
de  magnifiques  gerbes  s’épanouissent  en  corbeille  ; 
tantôt  des  rinceaux  ou  des  entrelacs,  des  rameaux, 
des  palmettes,  des  fleurs  ou  des  fruits,  combinés 
suivant  les  dessins  les  plus  variés  et  les  plus 
exquis,  traités  avec  une  liberté  extraordinaire, 
enguirlandent  les  chapiteaux,  les  enveloppent 
d’une  délicate  broderie  ou  forment  d’élégantes 
frises  sur  les  tailloirs. 

L’influence  de  l’Orient  se  fait  sentir  dans  toute 
cette  ornementation.  Des  bordures  d’étoffes,  des 
encadrements  de  coffrets  ont  été  reproduits  sur 
plusieurs  tailloirs  ; le  faire  même  de  certains 
chapiteaux  dont  la  décoration,  d’un  relief  partout 
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égal,  se  détache  nettement  sur  le  fond,  trahit  rem- 
ploi de  modèles  byzantins  ou  musulmans.  On  peut 
voir  d’ailleurs  sur  un  tailloir  une  inscription  en 
caractères  coufiques  très  déformés,  analogues  à 
ceux  qui  décorent  un  chapiteau  du  Musée  de  Tou- 
louse. le  linteau  de  Saint-Pierre-de-Rèdes  (Hérault) 
et  la  porte  de  l’église  de  la  Voulte-Chilhac  (Haute- 
Loire).  L’influence  des  sarcophages  chrétiens  est, 
elle  aussi,  évidente;  les  imbrications  et  les  colon- 
nettes  figurées  aux  angles  de  certains  tailloirs 
ont,  d’après  M.  R.  de  Lasteyrie,  été  empruntées 
à ces  monuments. 

On  a souvent  prétendu  découvrir  un  sens  sym- 
bolique, une  intention  morale  ou  dogmatique,  dans 
les  moindres  détails  de  la  décoration  des  édi- 
fices du  moyen  âge  et  un  des  historiens  de  Moissac 
a vu  dans  les  fleurs  à cinq  pétales  sculptées  sur  un 
chapiteau  consacré  à saint  Jacques  et  à saint  Jean, 
« la  représentation  des  cinq  étapes  que  traversa 
chacun  des  deux  frères1».  Ces  interprétations  trop 
ingénieuses  doivent  être  abandonnées.  Il  est  en 
effet  démontré  aujourd’hui  que  si  certaines  figures 
présentent  une  double  signification  — les  person- 
nages de  l’Ancien  Testament  ou  les  animaux  de  la 
Vision  apocalyptique,  par  exemple,  — s’il  est  par- 
fois arrivé  aux  artistes  de  montrer  une  chose  pour 
en  suggérer  une  autre,  ils  se  sont  ordinairement 
contentés  de  reproduire  en  les  combinant  suivant 
leur  génie  et  leur  imagination,  tous  les  motifs  qui 

1 Cité  par  M.  Em.  Male  dans  L’art  religieux  en  France  au  XIIIe  siè- 
cle, ire  éd..  P.  1898,  p.  66. 
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les  avaient  séduits  par  leur  beauté  ou  leur  étran- 
geté sans  se  préoccuper  du  sens  qu’ils  pouvaient 
dans  les  mo- 


& 

avoir 

dèles  consultés.  C’est 


ce  que  prouve  irréfu- 
tablement le  témoi- 
gnage de  saint  Ber- 
nard  qui  traite  cette 
question  dans  un  pas- 
sage de  son  Apologie 
à Guillaume,  abbé  de 
Saint-Thiéry,  compo- 
sée vers  i i3o. 

Après  avoir  protesté 
en  termes  énergiques 
contre  le  luxe  des 
églises  dont  les  murs, 
couverts  d’or,  resplen- 
dissent tandis  que  les 
pauvres  sont  nus,  le 
grand  mystique  qui 
a interprété  symboli- 
quement plusieurs  li- 
vres de  l’Écriture,  s’in- 
digne vivement  contre 
les  sujets  monstrueux 
ou  ridicules  — grif- 
fons, centaures,  bêtes  à plusieurs  corps  ou  plu- 
sieurs têtes,  scènes  de  chasse  ou  de  guerre  — 
représentés  partout  dans  les  cloîtres  ; il  déclare 
ne  pas  les  comprendre  et  il  n’y  voit  que  des  inep- 


Plioto  Leygues. 
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ties  coûteuses,  bonnes  seulement  à distraire  et  à 
troubler  les  religieux.  De  ces  paroles  décisives 
qui  tranchent  le  débat,  il  faut  conclure  que  la  faune 
et  la  flore  de  nos  églises  n’ont  la  plupart  du  temps 
qu’une  valeur  décorative. 

A quelle  époque  peut-on  placer  l’exécution  des 
sculptures  du  cloître  de  Moissac  ? 

Le  seul  document  original  que  nous  possédions 
aujourd’hui  est  une  inscription  gravée  sur  le  revê- 
tement du  pilier  central  de  la  galerie  occidentale, 
inscription  qui,  d’après  ses  caractères  épigra- 
phiques, est  à peu  près  contemporaine  des  événe- 
ments qu’elle  rapporte.  Elle  nous  apprend  qu’un 
cloître  fut  bâti  en  l’an  1100,  sous  l’abbatiat  d’Ans- 
quitil1. 

Tous  nos  autres  renseignements  nous  sont 
fournis  par  Aymeric  de  Peyrac  qui  mentionne  cette 
construction  et  ajoute  qu’Ansquitil  plaça  dans  le 
cloître,  en  face  de  la  salle  capitulaire,  l’effigie  en 
marbre  de  l’abbé  Durand,  qu’il  revêtit  la  fontaine 
du  cloître  de  plaques  de  marbre  et  que,  pour  rap- 
peler son  nom,  il  lit  sculpter  des  ornements  en 
forme  d’écailles  de  poisson  tant  dans  le  cloître  que 
sur  le  trumeau  du  portail. 

Or,  dans  l’évolution  générale  de  la  sculpture 
romane,  les  bas-reliefs  des  piliers  se  placent  à côté 
des  bas-reliefs  du  déambulatoire  de  Saint-Sernin 

1 Voici  le  texte  de  celte  inscription  : Anno  : ab  i(n)carna  — tione, 
œterni  — - pri[n)cipis.  millesimo  — cenlesimo.  factu[m ) — est.  claustru(m) . 
istud.  — .tempore.  — domini.  — Ansquitili.  — abbatis  : — Amen.  — 
.V.V.V.  — .M.D.M.  — .R. H. R.  — .F. F. F.  Les  initiales  des  quatre  der- 
nières lignes  n’ont  pas  encore  été  expliquées  de  façon  satisfaisante. 
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de  Toulouse,  exécutés  au  commencement  du 
xiie  siècle,  auxquels  ils  ressemblent  beaucoup;  on 
peut  donc  les  attri- 
buer à Ansquitil  et 
il  en  est  de  même 
des  autres  blocs  de 
marbre,  parfois  dé- 
corés d’imbrica- 
tions qui  ne  sont, 
nous  l’avons  vu  à 
propos  du  trumeau, 
que  la  reproduction 
d’un  motif  du  ré- 
pertoire ornemental 
antique. 

Postérieurs  aux 
bas-reliefs,  les  cha- 
piteaux et  les  tail- 
loirs sont  aussi, 
leur  style  le  prouve, 
postérieurs  aux 
chapiteaux  du  por- 
che et  au  tympan, 
c’est-à-dire  à 1 140  ; 
comme  d’autre  part, 
il  n’est  guère  pos- 
sible, à Cause  du  L abbé  Durand 

caractère  des  pro- 
fils, costumes,  accessoires  et  inscriptions,  d’aller 
trop  en  avant  dans  le  troisième  quart  du  xiT  siècle, 
on  est  amené  à les  placer  entre  iiàoet  1160  environ. 
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La  forme  et  le  profil  des  arcades  montrent  qu’un 
remaniement  très  important  fut  effectué  dans  la 
seconde  moitié  du  xme  siècle,  probablement  pen- 
dant l’abbatiat  de  Bertrand  de  Montaigu  (1260-1293) 
qui  répara  les  ruines  causées  par  les  guerres  et, 
nous  dit  Aymeric,  reconstruisit  magnifiquement 
tous  les  bâtiments  de  l’abbaye.  Les  matériaux 
romans  furent  seuls  employés  ; un  bas-relief  repré- 
sentant saint  Simon  ne  put  être  utilisé  et  fut 
encastré  dans  l’arcade  du  tympan  d’où  Viollet-le- 
Duc  le  retira  pour  le  placer  sur  le  pilier  central 
de  la  galerie  occidentale,  du  côté  du  préau. 

Nous  allons  parcourir  maintenant  les  quatre 
galeries  du  cloître,  en  décrivant  les  bas-reliefs  et 
les  chapiteaux  les  plus  intéressants1. 

Galerie  occidentale.  — Pilieb  d’angle  sud- 
ouest. — Tous  les  piliers  d’angle  sont  constitués 
de  la  même  façon.  Le  bloc  de  marbre  dont  il  a déjà 
été  question,  est  placé  à l’angle  des  galeries  et 
revêt  les  deux  faces  adjacentes  du  pilier  auquel  il 
s’adapte  très  mal  ; le  tailloir  qui  couronne  à la  fois 
le  massif  ainsi  formé  et  les  chapiteaux  des  colonnes 
géminées  correspondantes,  est,  son  style  et  ses 
dimensions  le  prouvent,  contemporain  des  chapi- 
teaux et  du  pilier. 

Les  apôtres  représentés  sont  vêtus  d’une  longue 
robe  à manches  évasées,  bordée  de  larges  galons 


1 Les  chapiteaux,  simples  ou  doubles,  sont  numérotés  et  décrits 
dans  l’ordre  même  où  on  les  rencontre. 
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Plioto  Leygues.  Photo  Leygues. 
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plats,  et  d’un  manteau  pourvu  parfois  d’un  fermoir 
circulaire  ; Barthélémy,  Jacques,  Jean,  Matthieu  et 
Simon,  figuré  sur  le  bas-relief  encastré  récemment 
dans  le  pilier  médian  de  la  même  galerie  occiden- 
tale, ont  les  pieds  nus  selon  la  règle  iconogra- 
phique ; au  contraire,  Philippe,  André,  Pierre  et 
Paul  sont  chaussés  de  sandales.  Quelques-uns 
tiennent  un  livre  ; saint  Pierre  porte  ses  clefs  et 
saint  André  une  petite  croix  à branches  égales 
montée  sur  une  longue  hampe.  Chacun  de  ces  per- 
sonnages est  debout  sous  un  arc  en  plein-cintre 
qui  repose  sur  de  minces  colonnettes  munies  de 
petits  chapiteaux  à feuilles  lancéolées  et  de  bases 
formées  de  deux  tores  séparés  par  une  gorge  ; un 
fleuron  décore  les  écoinçons.  L’inscription  gravée 
sur  l’arc  affecte  toujours  la  même  forme  « S(an)c- 
(tu)s  Philipus  -j-  apostolus  »,  le  nom  de  l’apôtre 
changeant  seul. 

Le  bas-relief  occidental  du  pilier  sud-ouest  que 
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l’on  rencontre  en  pénétrant  dans  la  galerie,  repré- 
sente saint  Barthélémy. 

Chapiteau  n°  1.  — Le  combat  de  David  et  de 
Goliath  (Rois y XVII,  i -49) 5 est  figuré  sur  le  chapi- 
teau double  adossé  à la  face  septentrionale  du 
pilier  précédent.  En  allant  de  l’est  à Louest,  on 
rencontre  d’abord  Saiil,  assis  sur  un  trône  en 
forme  de  pliant,  entouré  de  gardes  appuyés  sur 
leurs  épées,  puis  David,  tenant  un  bâton  et  une 
fronde,  la  pannetière  au  côté,  qu’un  ange  conduit 
à la  rencontre  du  géant  Goliath,  armé  d’une  lance, 
d’une  épée  et  d’un  bouclier  en  amande.  Le  cos- 
tume, qui  se  retrouve  dans  les  autres  chapiteaux, 
se  compose  d’une  tunique  courte  ou  longue,  a 
manches  évasées,  au  col  échancré,  et  d’un  man- 
teau; autour  des  reins,  les  plis  sont  disposés  en 
ceinture.  Gomme  dans  tout  le  cloître,  les  têtes  des 
personnages  ont  été  brisées. 

Chapiteau  n°  2.  — Il  faut  voir  dans  ce  chapiteau, 
qui  représente  des  personnages  assis  sur  une 
corde  s’enroulant  autour  du  cou  des  oiseaux  placés 
aux  angles,  une  simple  fantaisie  décorative  et  non, 
comme  011  l’a  prétendu,  un  sujet  symbolique.  La 
même  observation  s’applique  à plusieurs  autres 
chapiteaux,  au  n°  1 1 par  exemple,  où  des  person- 
nages nus  luttent  contre  des  monstres.  Des  motifs 
de  ce  genre  se  rencontrent  constamment  sur  les 
coffrets  orientaux. 

Chapiteau  n°  4.  — L’histoire  d’Abel  et  Caïn 
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( Genèse , IV),  représentée  ici,  doit  se  lire  de 
l’ouest  au  nord,  en  passant  par  les  faces  sud  et 
est.  Un  ange  accepte  l’agneau  qu’Abel  dépose  sur 
un  autel  quadrangulaire  ; à coté,  le  démon,  recon- 
naissable à ses  cornes,  à ses  ailes  de  chauve-souris 
et  à ses  griffes,  reçoit  la  gerbe  placée  par  Caïn  sur 
un  autel  semblable  ; sur  la  corbeille  sont  gravées 
ces  inscriptions  explicatives  « Abel  »,  « Garba 
Caïn[ï)  »,  « Diab(o)l(u)s  j'ecipit  ea(jn ) ».  Vient 
ensuite  la  scène  du  meurtre  « Caïn  occiclit  Abel  » : 
Caïn,  qui  a renversé  son  frère,  ie  saisit  par  les 
cheveux  et  brandit  son  arme  pour  le  tuer.  Sur  la 
dernière  face,  le  Seigneur  nimbé  interroge  le 
meurtrier  « Caïn  abi  : eisi ) Abel  f(rate)r  tuus  » qui, 
la  main  levée  pour  jurer,  répond  « Nescio  ». 

Ces  inscriptions,  ainsi  que  toutes  celles  que  l’on 
trouve  à Moissac,  sont  composées  de  capitales 
romaines,  quelques-unes  de  forme  archaïque,  et 
d’onciales  très  simples,  toujours  dépourvues  des 
fioritures  qui,  dans  le  Midi,  apparaissent  vers  la  fin 
du  xiie  siècle. 

Chapiteau  n°  6.  — Les  inscriptions  suivantes  nous 
apprennent  que  les  huit  personnages  aux  bras  levés, 
sculptés  sur  ce  chapiteau,  symbolisent  les  Béati- 
tudes (S.  Matt.,Y , 3- io).  Face  est:  (CB{eat)i  Paup{er)es 
sp(irit)u  »,  « B(eat)i  q{u)i  esuriunt  »;  face  nord  : 
« B{eat)i  mûtes  »,  « B[eat)i  q[u)i  lapent  q(ii)o- 
(ii)i(am)  ip(si)  c[pn)solabu[ntur)  »;  face  ouest  : 
« B[eat)i  miséricordes  »,  « B[eat)i  corde  munclo  »; 
face  sud  : « B[eat)i  pacifici  q[uoniam ) f{ilii)  D{ei) 
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v(ocabuntur)  »,  « B(eat)i  (qui)  p(er)secution(em ) 
p(atiuniur)  ». 

Chapiteau  n°  10.  — Le  sacre  de  David  (Rois, 
XVI,  i - 1 3 ) . Face  ouest;  le  prophète  Samuel  con- 
duisant à l’aide  d’une  corde  le  taureau  du  sacrifice, 
se  dirige  vers  Bethléem  que  représente  une  tour 
dans  laquelle  on  aperçoit  un  homme.  Faces  est  et 
nord;  quatre  personnages  font  des  gestes  d’éton- 
nement; l’un  d’eux  porte  une  sorte  de  sceptre 
formé  d’une  fleur  de  lis.  Face  sud  ; Samuel  verse 
l’huile  sacrée,  contenue  dans  une  corne,  sur  le 
front  de  David  agenouillé. 

Pilieb  centbal.  — Dans  ce  pilier  et  dans  tous 
ceux  du  même  genre,  le  bloc  de  marbre  forme  les 
trois  faces  adjacentes  tournées  vers  la  galerie  et 
vers  les  arcades.  Ici,  la  face  occidentale  porte  l’ins- 
cription rappelant  la  construction  du  cloître  d’Ans- 
quitil  ; les  faces  nord  et  sud  sont  ornées  d’une 
croix  et  d’une  crosse  très  simples,  dessinées  d’un 
seul  trait  gravé.  Du  côté  du  préau,  est  aujourd’hui 
placé  le  bas-relief  représentant  saint  Simon  ; sur 
le  livre  que  tient  cet  apôtre,  on  lit  le  mot  « Ca- 
naneus  » qui  indique  son  origine. 

Chapiteau  n°  13.  — La  résurrection  de  Lazare 
(S:  Jean , XI,  i -45) - Face  est:  le  Christ,  tenant  le 
livre  des  Evangiles,  écoute  Marthe  et  Marie,  pros- 
ternées à ses  pieds.  Face  nord  ; les  deux  sœurs 
courent  au  tombeau.  Face  ouest;  sur  l’ordre  de 
Jésus,  les  disciples  enlèvent  les  bandelettes  de 
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Lazare,  dressé  dans  son  sarcophage  en  forme  de 
cuve  rectangulaire.  Face  sud;  les  juifs  manifestent 
leur  stupéfaction.  Toutes  ces  scènes  sont  traitées 
sans  la  moindre  émotion. 

Chapiteau  n°  44.  — Des  démons  sonnent  de  la 
trompe,  d’autres  bandent  leurs  arcs  avec  effort. 
Un  chapiteau  semblable  se  voit  à Saint-Sernin  de 
Toulouse,  mais  les  arcs  y sont  remplacés  par  des 
arbalètes. 

Chapiteau  n°  16.  — L’annonciation  aux  bergers 
(S.  Luc , II,  8-12)  ; Daniel  dans  la  fosse  aux  lions 
( Daniel , YI,  7-22).  Le  premier  sujet  est  sculpté  sur 
les  faces  sud,  est  et  ouest;  le  second,  sur  la  face 
nord.  Un  ange,  debout  sur  la  face  sud,  montre  aux 
bergers  un  disque  crucifère  ; devant  lui,  un  petit 
chien,  désigné  par  la  lettre  « C »,  initiale  de  canis, 
saute  de  joie,  mordant  la  houlette  de  son  maître 
qui  porte  à sa  ceinture  une  pannetière  et  un  cou- 
teau ; tout  autour  sont  d’autres  bergers  et  divers 
animaux,  chiens,  âne,  bœuf,  chèvres,  gambadant 
parmi  les  arbres.  Des  inscriptions  accompagnent 
ces  petits  tableaux  pleins  de  vie  et  de  mouve- 
ment : « - Ang(e)li  pastor{es ) »,  cc  Asi[uus)  »,  « Bo- 
ves  »,  « Pastor(es)  »,  « Cabras  »,  gravée  en  sens 
inverse,  « sise  a » pour  silva. 

Daniel  fut  jeté  une  première  fois  dans  la  fosse 
aux  lions  pour  avoir  adoré  le  Dieu  d’Israël,  malgré 
la  défense  du  roi  de  Babylone.  Le  prophète  est 
représenté  assis,  un  livre  à la  main,  entre  les  lions 
qui,  dressés  contre  des  arbres,  ne  lui  font  aucun 
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niai  ; on  lit  à côté  « Daniele{ni ) m(iserunt  in) 
lacu[m ) leonis  ».  Par  son  attitude  et  sa  coiffure, 
Daniel  ressemble  beaucoup  au  riche  attablé  du 
bas-relief  latéral  du  portail  et  aussi,  au  Daniel  qui 
figure  sur  un  chapiteau  du  cloître  de  la  Daurade 
de  Toulouse,  aujourd’hui  conservé  au  Musée  de 
cette  ville. 

Chapiteau  n°  20.  — Le  sacrifice  d’Abraham  ( Ge- 
nèse, XXII,  i - 1 3) . Face  est  ; Abraham  chemine  sur 
son  âne  quTsaac  conduit  par  la  bride  ; ils  portent 
le  bois  du  sacrifice.  Face  sud;  Isaac  est  étendu 
sur  le  bûcher  ; Abraham  le  tient  par  les  cheveux 
et  va  l’égorger.  Face  ouest;  l’ange  et  le  bélier. 

Pilieb  d’angle  nobd-ouest.  — Saint  Philippe  est 
représenté  sur  la  face  occidentale,  saint  André 
sur  la  face  septentrionale. 

Galerie  septentrionale.  — Chapiteau  n°  21.  — 
Rencontre  de  Jésus  et  de  la  Samaritaine  ( S . Jean , 
IV,  1-27).  Ce  chapiteau  se  lit  de  l’est  au  sud.  Jésus 
qu’accompagne  un  ange,  parle  à la  Samaritaine  en 
train  d’attacher  son  seau  à la  corde  du  puits  ; trois 
disciples  portant  des  pains,  sortent  de  la  ville  de 
Sichar  dont  on  aperçoit  la  porte. 

Chapiteau  n°  23.  — Histoire  de  saint  Martin. 
Face  sud  ; un  édifice  dont  la  face  principale  est 
percée  de  deux  baies  à colonnettes,  couronnée  par 
un  toit  triangulaire  incliné,  et  flanquée  de  deux 
tourelles  à toits  coniques,  représente  la  ville  d’A- 
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Photo  Leygues.  Photo  Leygues. 
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miens.  Face  ouest  ; saint  Martin  à cheval,  coupe 
son  manteau  dont  le  pauvre,  demi-nu,  retenant  ses 
haillons  d’une  main,  tient  un  des  coins  ; sur  l’épée 
du  saint,  on  lit  ces  mots  « Dir(im)it  v(este)m  ». 
Face  nord  ; le  Christ,  nimbé,  montre  le  manteau 
que  portent  des  anges.  Face  est;  saint  Martin  en 
évêque,  tenant  un  livre  et  une  crosse,  ressuscite 
un  mort.  Sur  le  tailloir  est  gravée  cette  inscrip- 
tion : « Martinus  adhuc  catecaminis  — hcic  me 
veste  coutexit  — hic  Martinus  : electus  — clei  pon- 
tife x.  » 

Chapiteau  n°  24.  — Les  jeunes  hébreux  dans  la 
fournaise  ( Daniel , I,  1-7  ; III,  1-96).  De  l’astragale 
du  chapiteau  jaillissent  de  grandes  flammes;  les 
trois  hébreux,  nus,  les  bras  levés,  accompagnés 
d’un  ange,  sont  placés  aux  angles.  Dans  les  ins- 
criptions, deux  mots  ont  été  interposés  par  erreur; 
il  faut  substituer  Misœlis  à Misac  d’une  part,  Aza- 
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rias  à Abdenago  de  l’autre  et  lire  de  la  face  nord  à 
la  face  orientale  : « Angel[u)s  D[pmi)ni — Abde- 
nago »,  « Misœlis  — Misac  »,  « Azarias  — Sidrac  », 
« Ananias  — ignis  in  fornace  ».  Sur  le  tailloir,  des 
anges  affrontés  tiennent  des  médaillons  renfer- 
mant une  figure  humaine,  un  agneau  et  une 
colombe,  symboles  des  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité. 

Chapiteau  n°  26.  — Les  quatre  évangélistes  sont 
représentés  par  autant  de  personnages  ayant  la 
tête  de  l’animal  symbolique  correspondant. 

Chapiteau  n°  21.  — Dérive  directement  d’un 
modèle  byzantino-arabe. 

Chapiteau  n°  28.  — Un  ange  et  plusieurs  per- 
sonnages armés  de  lances  ou  de  haches  à longues 
hampes,  entourent  un  édifice  rectangulaire,  éclairé 
par  des  baies  à colonnettes,  dont  le  toit  porte  deux 
tours  carrées,  et  une  lanterne  hexagonale,  sem- 
blable à celle  qui  s’élève  sur  le  carré  du  transept 
des  églises  du  Centre.  Ce  chapiteau  n’a  pas  encore 
été  expliqué. 

Chapiteau  n°  29.  — Daniel  ayant  empoisonné  le 
serpent  sacré  des  Babyloniens,  fut  jeté  une  seconde 
fois  dans  la  fosse  aux  lions  ( Daniel , XI Y,  i-38). 
Face  est;  Daniel  est  assis  entre  six  lions.  Face 
ouest;  un  ange  saisit  par  les  cheveux  le  prophète 
Habacue  qui  porte,  à l’aide  d’une  perche  posée  sur 
son  épaule,  deux  seaux  contenant  le  repas  des 
moissonneurs  ; malgré  sa  résistance,  il  l’enlève 
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sions à Daniel,  Face  sud  ; Habacuc  regagne  la 
Judée,  sa  mission  accomplie. 

Pilier  central.  — La  face  nord  est  couverte  de 
lignes  ondulées  et  les  faces  latérales  d’imbrications. 

Chapiteau  il0  30.  — La  pêche  miraculeuse  [S.  Luc , 
V,  i-ii).  Face  ouest;  dans  la  barque,  munie 
d’un  mât  et  de  sa  voile,  sont  trois  pêcheurs;  deux 
d’entre  eux  manœuvrent  les  avirons.  Face  sud  ; 
Jésus,  un  livre  à la  main,  s’avance  vers  la  barque. 
Face  est  ; la  barque  est  remplie  de  poissons  ; un 
des  pécheurs  lève  le  filet,  un  autre  rame  ; un  engin 
en  forme  de  poche  se  voit  à une  extrémité.  Face 
nord  ; les  pêcheurs  suivent  Jésus. 

Chapiteau  n°  33.  — Saint  Pierre  guérit  un  para- 
lytique [Actes,  III  et  IV).  Face  nord  ; le  mono- 
gramme du  Christ  est  accosté  de  saint  Jean  et  de 
saint  Pierre.  Face  ouest  ; devant  la  porte  du  temple 
flanquée  de  tourelles,  à côté  de  laquelle  on  lit  ce 
mot  « Iher[usa)l(em ) »,  saint  Pierre,  nimbé, 
ordonne  au  paralytique  « Claud[us)  » de  se  lever; 
un  homme  sonne  de  la  trompe  pour  annoncer  le 
miracle.  Face  est;  le  grand  prêtre  Anne  est  assis 
sur  un  siège  à coussins.  Face  sud;  interrogé  par 
celui-ci,  saint  Pierre  répondit  que  le  malade  avait 
été  guéri  au  nom  de  Jésus,  la  véritable  pierre 
angulaire  dont  parlent  les  Ecritures.  Pour  rappe- 
ler cette  réponse,  on  a figuré  un  homme  portant 
une  grande  pierre  carrée. 
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Chapiteau  n°  35.  — Épisodes  de  la  vie  de  saint 
Benoît.  Faces  ouest  et  sud  ; le  saint,  un  livre  à 
la  main,  vêtu  d’une  longue  robe  à capuchon  et 
larges  manches,  frappe  avec  une  baguette  un 
novice,  habillé  du  même  costume,  qu’un  démon 
veut  entraîner.  Face  est;  l’église  du  Mont-Gassin 
est  représentée  par  un  édifice  rectangulaire  ter- 
minée par  une  abside  et  pourvue  d’un  transept  ; 
une  tour  cylindrique  s’élève  contre  le  chevet,  une 
lanterne  hexagonale  surmonte  le  carré  du  transept  ; 
des  contreforts  plats  épaulent  les  murs  percés  de 
baies  en  plein-cintre.  Face  nord;  saint  Benoît  res- 
suscite un  moine  tué  par  le  démon  pendant  la  con- 
struction de  l’église.  On  lit  sur  le  tailloir  : « Vir. 
dei.  Benedictus . virga.  — p{er)cussit  monachuiin ) 
— et.  sanavit.  eu(in)  — dominas.  pier)  illuijii).  » 

Chapiteau  n°  38.  — Les  anges,  armés  de  lances 
et  de  petits  boucliers  ronds,  terrassent  les  démons. 

Pilier  d’angle.  — Le  bas-relief  de  la  face  nord 
représente  saint  Jean,  celui  de  la  face  orientale 
saint  Jacques,  une  des  figures  les  plus  person- 
nelles de  la  série. 

Galerie  orientale  - — - Chapiteau  n°  39.  — L’An- 
nonciation et  la  Visitation  ( S . Luc , I).  Face  ouest; 
l’ange  se  tient  debout  devant  Marie  vêtue  d’une 
longue  robe,  d’une  guimpe  et  d’un  voile.  Face  sud  ; 
la  Vierge  se  levant  de  son  siège,  fait  un  geste 
d’étonnement  ; un  élégant  édifice  sépare  cette 
scène  de  la  Visitation. 
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Photo  Leygues. 


Chapiteau  n°  35. 
Yie  de  saint  Benoît 


Photo  Leygues. 

Chapiteau  n°  3o. 

La  pèche  miraculeuse 


Chapiteau  n°  4 0.  — Martyre  des  saints  Fruc- 
tueux, Augure  et  Euloge.  Les  relations  conti- 
nuelles de  l’abbaye  de  Moissac  avec  l’Espagne  où 
elle  avait  des  possessions,  expliquent  la  présence 
de  ces  trois  saints,  peu  connus  en  dehors  de  leur 
pays  d’origine,  qui  subirent  le  martyre  à Tarra- 
gone,  au  me  siècle.  Face  nord;  les  trois  saints 
<c  Augurius  »,  « Fructuosus  episcopus  »,  « Eulo- 
gius  »,  sont  représentés  debout.  Fructueux  est 
vêtu  d’un  costume  épiscopal  orné  d’orfrois  ; il 
porte  l'aube,  la  dalmatique,  l’étole  à franges,  la 
chasuble,  la  mitre  pentagonale  et  tient  une  crosse 
très  simple  ; ses  compagnons  ont  la  dalmatique 
des  diacres,  l’étole  et  le  manipule.  Face  est  ; le 
proconsul  Emilien  « (. Æ)milianus  pre(s)es  »,  vêtu 
d’une  chlamyde,  est  assis  sur  un  trône  en  forme 
de  pliant  orné  de  pattes  et  de  tètes  de  fauves  ; à 
ses  côtés,  un  musicien  « (. Fi)idicen  »,  joue  de  la 
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rote.  Face  sud  ; les  bourreaux  attisent  avec  leurs 
fourches  le  bûcher  au  milieu  duquel  sont  les  trois 
saints,  nus,  en  prière  ; on  lit  tout  autour  : « Mar- 
tires  in  fla[ni)mis  »,  « Augurius  cliaco(jius ) »,  « Eu- 
logius  di(aconus)  » ; dans  l’angle  ouest,  la  main 
divine,  tenant  une  croix,  sort  des  nuages.  Face 
ouest;  apothéose  des  martyrs  dont  les  âmes 
« A[nimœ)  miartyvium ) »,  représentés  selon  la 
coutume  par  de  petits  enfants  nus,  sont  entourées 
d’une  gloire,  soutenue  par  des  anges. 

Chapiteau  n°  4 2.  — Martyre  de  saint  Saturnin. 
Face  sud  ; le  saint,  crosse  en  main,  revêtu  de 
l’aube  et  de  la  chasuble,  refuse  de  sacrifier  aux 
idoles  ; il  est  dénoncé  au  proconsul  qui  le  fait 
arrêter.  Face  est;  le  proconsul,  un  personnage 
portant  une  sorte  de  coffret,  le  sacrificateur  armé 
de  son  couteau  et  le  conducteur  du  taureau  entou- 
rent le  Capitole  de  Toulouse  figuré  par  une  tour 
flanquée  d’un  escalier  extérieur.  Face  nord;  l’ani- 
mal furieux,  excité  par  un  homme,  descend  les 
marches  du  temple,  traînant  et  piétinant  le  corps 
du  saint,  attaché  à ses  cornes  par  les  pieds.  Face 
ouest;  la  main  divine  élève  au  ciel  l’âme  du  mar- 
tyr. 

Chapiteau  n°  — L’Adoration  des  Mages  et  le 
massacre  des  Innocents  [S.  Matth .,  II).  Face  ouest  ; 
les  rois  Mages  quittent  Hérode,  assis  sur  son  trône, 
un  démon  sur  son  épaule,  un  autre  sous  ses  pieds; 
les  chevaux  des  Mages  s’aperçoivent  derrière  une 
tour  rectangulaire  qui  représente  Jérusalem  et 
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dont  la  porte  est  munie  d’une  serrure  très  exacte- 
ment dessinée.  Face  nord;  la  Vierge  « S(an)c{t)a 
Maria  »,  assise  dans  sa  maison  sur  un  siège  à 
marchepied  et  dossier,  tient  sur  ses  genoux  l’En- 
fant Jésus  ; celui-ci  bénit  les  Mages  qui  lui  pré- 
sentent leurs  dons  contenus  dans  une  sorte  de 
navette,  dans  une  bourse  et  dans  un  petit  baril. 
Face  sud  ; Hérode,  couronné,  sceptre  en  main, 
assiste  au  massacre  des  Innocents  que  leurs  mères 
essayent  de  défendre  ; des  cadavres  sont  entassés 
contre  les  murs  d’une  tour  figurant  Bethléem. 

Chapiteau  n°  47.  — Les  noces  de  Cana  (S.  Jean,  II). 
— Face  est  ; une  maison  à deux  étages,  couronnée 
par  une  corniche  soutenant  le  toit  à deux  rampants 
et  flanquée  d’une  tour  rectangulaire  crénelée.  Face 
sud  ; Jésus,  le  livre  des  Evangiles  à la  main,  donne 
l’ordre  d’emplir  les  vases  « (Impiété)  a (qua)  idrinas 
(pour  hydrias ) » ; sa  mère  et  ses  disciples  l’entou- 
rent. Face  ouest;  le  miracle  est  accompli;  un  ser- 
viteur verse  dans  sa  coupe  le  vin  contenu  dans  un 
vase  posé  sur  un  support,  « (Vin(u)m  Cana  ». 
Face  nord;  la  table  du  festin  est  chargée  de  plats 
et  de  pains  ronds  ; un  personnage  lève  une  coupe  et 
s’écrie  « Vino  ve(re)  fa(c)ta  A(qua)i(n ) » ; l’époux 
« Arc(h)it(r)iclinus  »,  présente  la  coupe  à sa  femme 
« Mulier  »,  placée  à sa  gauche. 

Pilier  central.  — Sur  la  face  orientale,  est  repré- 
senté l’abbé  Durand,  « S(an)c(tu)s  Durannus.  e(pis- 
co)p(u)s.  Tolosaiius  et  abb(a)s  Moysiaco  »,  vêtu 
du  costume  épiscopal,  composé  de  l’aube,  de 
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l’étole,  delà  dalmatique  et  de  la  chasuble;  il  porte 
l’anneau  pastoral,  s'appuie  sur  une  crosse  très 
simple  et  est  chaussé  de  sandales. 

Chapiteau  N°  50.  — Lazare  et  le  mauvais  riche. 
(S.  Luc , XYI,  4)-  — Face  nord  ; devant  un  édifice 
rectangulaire  flanqué  de  tourelles,  le  riche  « Dives  », 
entouré  de  serviteurs,  est  assis  à sa  table  couverte 
d’une  nappe  et  chargée  de  plats;  les  chiens  lèchent 
les  ulcères  de  Lazare  « Paup(er)  Lazarus  » qui 
meurt  dans  l’angle  ouest.  Face  ouest;  Famé  de 
Lazare  est  reçue  par  un  ange  et  portée  à Abraham. 
Face  est;  l’àme  du  riche,  figurée  par  une  énorme 
tête,  est  livrée  au  démon.  Face  sud  ; Abraham  tient 
dans  son  sein  l’âme  de  Lazare  « ( A)nime  (pour  ani- 
mam)  t[enet)  Abra{Ji)am  » ; à côté,  un  démon  tour- 
mente l’âme  du  riche  représentée  ici  par  un  enfant 
nu.  — On  lit  sur  le  tailloir,  ces  paroles  du  Psal- 
miste  (LIII,  1 et  2)  « [D(eu)s  in  iiomine  tuo  sa[l)~ 
uu(m ) — mefac  et  in  virtu  — Te  tua  jucLica  me: 
D(eu)s  (e)x — saudi  oracionem  (jneam)  ». 

Chapiteau  N°  52.  — Le  lavement  des  pieds 
(S.  Jean , XII).  — Face  sud  ; Jésus  à genoux,  un 
bassin  devant  lui,  lave  les  pied  de  Saint-Pierre, 
assis  qui  proteste  ; à l’ouest,  un  apôtre  présente  un 
linge.  Sur  les  autres  faces  sont  André,  Paul,  Bar- 
thélémy, Mathias,  Jacques,  Jean,  Philippe,  dont  les 
noms  se  lisent  sur  la  corbeille. 

Chapiteau  N°53.  — Martyre  de  saint  Laurent.  — 
Face  nord;  l’empereur,  sceptre  en  main,  assis  à 
côté  d’une  tour,  juge  le  diacre.  Face  sud;  le  saint 
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est  étendu,  nu,  sur  le  gril  : les  bourreaux,  placés 
sur  les  autres  faces,  attisent  le  feu  à l’aide  de  souf- 
flets, tandis  que  des  anges  rafraîchissent  le  mar- 
tyr avec  leurs  flabelli. 

Chapiteau  N°55.  — Adam  et  Eve.  — Face  nord  ; 
Adam  et  Eve  avant  la  faute,  nus,  sont  devant  l’ar- 
bre dans  lequel  on  distingue  encore  un  tronçon  du 
serpent.  Face  est;  Dieu  parle  à Adam.  Face  sud  ; 
l’ange  armé  d’une  épée,  chasse  Adam  et  Eve,  vêtus 
de  peaux,  du  Paradis  terrestre  dont  la  porte,  munie 
de  pentures  et  d’une  serrure,  s’ouvre  sous  une 
arcade  à colonnettes  surmontée  d’un  fronton.  Face 
ouest;  Adam  et  Eve  travaillent  la  terre. 

Chapiteau  N°  56.  — Reproduction  d’un  modèle 
byzantino-arabe. 

Chapiteau  N°  51 . — Martyre  des  saints  Pierre  et 
Paul.  — - Face  est;  conseillé  par  le  diable  dont  on 
aperçoit  la  tête  à la  fenêtre  d’une  tour,  Néron,  cou- 
ronné, sceptre  en  main,  vêtu  de  la  chlamyde,  con- 
damne les  deux  apôtres.  Face  nord;  saint  Pierre 
est  crucifié  la  tête  en  bas  ; les  bourreaux  enfoncent 
à coups  de  marteau,  les  clous  dans  les  mains.  Face 
sud  ; saint  Paul,  les  mains  liées,  accompagné  par  un 
ange,  est  conduit  au  supplice.  Face  ouest  ; un  ange 
tire  les  corps  des  martyrs  du  puits  qui  leur  servit 
quelque  temps  de  tombeau  et  porte  au  ciel  les 
deux  âmes.  — L’inscription  suivante  dont  la 
seconde  partie  est  tirée  des  Actes  {IX,  4),  court  sur 
le  tailloir  : « Martirio  : S[an)c{tu)s  : Pe — Tre  (pour 
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Petrus).  Mar  tir  o : S[an)c[tu)s  : P — aule  Saule : Sa — 
ule  qu[icl ) m[e)  p[e)rseq[u)er[is ).» 

Chapiteau  N°  58.  — - Samson  vainqueur  clu  lion 
[Juges,  XIY,  1-6).  — Face  Nord  ; Samson,  aux  longs 
cheveux  épais,  enfourche  le  lion  et  lui  ouvre  vio- 
lemment la  gueule.  Sur  les  autres  faces,  on  voit 
un  ange  et  un  personnage  tenant  une  sorte' de  mas- 
sue. 

Pilier  d’angle.  — Le  bas-relief  oriental  repré- 
sente saint  Pierre  et  le  bas-relief  méridional  saint 
Paul. 

Galerie  méridionale  — Chapiteau  N°  59.  — Le 
baptême  du  Christ.  — Face  ouest;  Jésus  est  plongé 
dans  l’eau  jusqu’à  la  ceinture;  saint  Jean,  vêtu 
d’une  longue  robe,  le  soutient;  deux  disciples  por- 
tent la  robe  et  le  manteau  ; au-dessus  de  la  scène, 
plane  la  colombe  du  Saint-Esprit.  Sur  les  autres 
faces,  deux  anges  portent  une  croix  et  un  livre. 

Chapiteau  N°  60.  — Emprisonnement  et  déli- 
vrance de  saint  Pierre  [Actes,  XII,  i-i  i) — Face  sud; 
Hérode,  vêtu  d’un  ample  manteau  à fermoir,  assis 
sur  un  trône  orné  de  grandes  rosaces,  fait  conduire 
saint  Pierre  en  prison.  Face  est  et  nord;  un  ange 
vient  délivrer  l’apôtre  agenouillé,  les  pieds  liés, 
dans  sa  prison  devant  laquelle  dorment  trois  sen- 
tinelles armées  de  longs  boucliers  triangulaires. 
Face  ouest  ; saint  Pierre  manifeste  sa  surprise  de 
se  trouver  libre.  — Sur  le  bandeau  du  tailloir,  court 
une  décoration  d’origine  musulmane. 
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Photo  Leygues. 

Chapiteau  n°  71. 
Martyre  de  saint  Etienne 


Chapiteau  n°  42- 
Martyre  de  saint  Saturnin 


Chapiteau N°  61.  — Ce  chapiteau,  assez  difficile 
à expliquer,  parait  représenter  une  des  apparitions 
de  Jésus  à ses  disciples,  après  la  résurrection. 

Chapiteau  N°  62.  — Visions  de  saint  Jean  ( Apoc . 
XIV,  1 4~ 1 8 ; XIX,  ii  et  12).  — Face  sud;  un  ange, 
« Ang{e)l{us ) » réveille  saint  Jean  « S[anctus ) Ioh- 
(anne)s  »,  chauve,  barbu,  couché  dans  son  lit.  Face 
nord  ; un  ange  porte  une  faucille.  Faces  est  et  ouest 
deux  cavaliers  ailés  et  nimbés. 

Chapiteau  N°  63.  — La  tentation  de  Jésus  (S.  Mat- 
thieu, IV).  — A l’est,  le  démon  montre  les  pierres 
à Jésus  ; au  nord,  il  est  perché  sur  le  Temple;  au 
sud,  il  saisit  le  bras  du  Sauveur;  à l’ouest,  deux 
anges  servent  celui-ci. 

Chapiteau  N°  6h.  — Le  bon  Samaritain  [S.  Luc , X, 
3o-35.  — Face  ouest  ; le  voyageur  tombe  sous  les 
coups  des  brigands.  Faces  sud,  est  et  nord;  le 
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prêtre  et  le  lévite  abandonnent  le  blessé  ; le  Sama- 
ritain le  relève,  le  place  sur  sa  monture  et  le  con- 
duit à l’hôtelierie. 

Chapiteau  N°  65.  — La  fille  de  la  Chananéenne 
et  le  serviteur  du  Centenier  guébis  par  le  Christ.  - — 
(S.  Marc,  VII,  24-3o  ; S.  Luc,  VII,  i-io.  — Face  sud; 
Jésus  et  deux  disciples  en  marche  vers  Tyr.  Face 
ouest;  la  Chananéenne  supplie  le  Sauveur  de  guérir 
sa  fille,  attachée  à la  colonne  torse  d’un  élégant 
édifice  ; dans  l’angle  nord,  sont  Jésus  et  saint  Pierre. 
Faces  nord  et  est  ; un  homme  s’avance  vers  Jésus 
pour  le  conduire  au  malade  couché  dans  une  mai- 
son à tourelles. 

Chapiteau  N°  66.  — Les  symboles  des  évangé- 
listes. Chacun  d’eux  tient  un  livre  sur  lequel  sont 
gravées  les  initiales  des  premiers  mots  de  son  évan- 
gile. 

Chapiteau  N°67.  — Deux  visions  de  l’Apocalypse 
(XX,  i-3;  7-9)- — Face  sud;  un  ange,  descendant 
du  ciel,  ouvre  la  porte  du  puits  de  Fabîme  » Puteus 
abissi  »,  petit  édicule  retangulaire,  et  y enferme  le 
diable  enchaîné  « Serp(en)s  anticus  : qui  : est  clia- 
bolus  »,  monstrueux  dragon  ailé,  figuré  sur  la  face 
est.  Faces  ouest  et  nord  ; le  diable  « Golias  » sort 
du  puits  pourséduireles  nations,  « Gog»e t « Magog » 
qui  s’avancent  vers  lui,  mais  déjà,  la  pluie  de  feu 
tombe  du  ciel  pour  les  dévorer. 

Pilier  central.  — Les  quatre  faces  sont  complè- 
tement nues. 
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Chapiteau  N°  68.  — La  ville  de  Jérusalem  est 
représentée  par  une  enceinte  crénelée  dont  chaque 
merlon  porte  une  des  lettres  de  l’inscription  : « llieru - 
sal — em  sa — nota  » ; deux  portes  sont  placées  dans 
des  massifs  peu  saillants  ; aux  angles  s’élèvent  de 
hautes  tours  cylindri- 
ques. 

Chapiteau  N°  69.  — 

David  et  les  musiciens 
du  Temple  ( Paralip .,  I, 

6;  XV,  i-25  ; XVI,  1-7, 

4i  et  42).  — Face  sud; 

David,  vêtu  d’une  longue 
tunique,  de  l’éphod,  du 
rational  et  d’un  ample 

1 Chapiteau  n°  72. 

manteau,  est  assis  sur  Histoire  de  Nabuchodonosor 
un  siège  recouvert  d’un 

tapis  et  pose  son  pied  sur  un  tabouret  ou  peut-être 
sur  la  base  d’un  instrument  en  forme  de  harpe 
aujourd’hui  très  mutilé  ; « D[avï)d  citar[am ) 
p(er)cutiebat  in  domo  d[omi)ni  » ; devant  lui,  Asaph 
joue  d'une  lyre  à trois  cordes  « ( m)uc  hpasa  (pour 
Asaph  cum ) lira  ».  Face  est  ; Eman  avec  une  rote, 
instrument  triangulaire  à cordes  verticales,  « Naine 
(pour  Eman ) cum  rota  ».  Face  nord;  Ethan  joue  du 
tympanon,  sorte  de  grosse  caisse  ou  de  tambour 
« Etau  cum  timpano  ».  Face  ouest;  Idithun  avec 
ses  cymbales  « Et  Iditun  cum  cimbalis  ». 

Un  chapiteau  du  Musée  de  Toulouse,  provenant 
du  cloître  de  la  Daurade,  présente  les  plus  grandes 
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ressemblances  avec  celui-ci  ; les  instruments  sont 
à peu  près  identiques  et  David  a le  même  costume 
mais  un  danseur  a été  ajouté.  Ce  sujet  était  aussi 
figuré  sur  un  chapiteau  du  cloître  de  Conques-en- 
Rouergue  dont  il  ne  reste  que  le  tailloir  sur  lequel 
les  noms  des  musiciens  sont  gravés. 

Le  tailloir  du  chapiteau  de  Moissac  estorné  d’ani- 
maux fantastiques,  oiseaux  ou  quadrupèdes,  aux 
cous  enlacés,  s’entredéchirant,  et  cette  décoration 
se  retrouve  sur  d’autres  chapiteaux  du  même  cloître. 
Des  motifs  analogues  se  voient  dans  une  partie  du 
cloître  de  Silos  (Espagne)  que  M.  Em.  Berteaux 
croit  avoir  été  décorée  avant  1076,  par  des  artistes 
arabes  et  ce  savant  a signalé  des  animaux  du  même 
genre  sur  un  coffret  musulman  exécuté  en  1026, 
provenantdu  Trésor  de  Silos,  aujourd’hui  conservé 
au  Musée  de  Burgos. 

Chapiteau  N°  11.  — Martyre  de  saint  Etienne 
(Actes,  Yil). — Face  est,  la  prédication.  Face  nord; 
l’arrestation.  Face  ouest;  la  lapidation.  Face  sud  ; 
le  corps  du  martyr  est  déposé  dans  un  tombeau 
sur  lequel  on  lit  « Sepulcru(m)  beati  St(e)ph(ani)  ». 
— Le  bandeau  du  tailloir  est  orné  de  motifs  d’ins- 
piration orientale. 

Chapiteau  N°  12.  — Nabuchodonosor  changé  en 
bête  ( Daniel , IV,  27-29).  Face  est;  Nabuchodonosor 
couronné,  trône,  entre  ses  conseillers,  sous  des 
arcades  accostées  de  tours.  Face  nord;  la  ville  de 
Babylone  dont  les  murs,  qu’épaulent  des  contreforts 
plats,  sont  surmontés  d’une  galerie  couverte  de 
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deux  toits  pyramidaux  et  d’une  coupole  ou  dôme. 
Face  ouest  ; en  punition  de  son  orgueil,  le  roi  est 
changé  pendant  sept  années  en  un  quadrupède 
monstrueux,  à tête  humaine  couronnée,  qui  broute 
l’herbe;  un  ange  proclame  ce  châtiment.  Face  sud; 
Nabuchodonosor  s’étant  humilié  a recouvré  le  trône  ; 
son  nom  est  gravé  sur  le  philactère  qu’il  tient  à la 
main.  — Une  inscription  explicative  court  sur  le 
tailloir  : « Non{n)e  hæc  est  Babyloa  magnci  qua[m ) 
— ego  heclificavi  : tibi  dicitur  Nabuchodonosor  — 
rex  regnu[m)  transi{l)it  a te  — fenum  ut  bos  come- 
des  et  septe{in ) te{jn)pora  mutabuntur  sup{er)te  ». 

Chapiteau  N°  74.  — La  ville  de  Babylone,  recon- 
naissable à son  nom  « Babilonia  — magna  »,  gravé 
au-dessus  des  portes. 

Chapiteau  N°  16.  — Décollation  de  saint  Jean 
Baptiste^.  Marc,  YI,  17-28;  S.  Mcitth .,  XIY,  1-12). 
Face  nord;  le  bourreau  saisit  par  les  cheveux  le 
saint  dont  les  mains  sont  liées,  et  lève  son  glaive 
pour  lui  trancher  la  tête.  Faces  est  et  sud  ; Ilérode, 
couronné,  sceptre  en  main,  est  à table  entre  deux 
convives;  la  tète  de  saint  Jean  vient  d’être  placée 
devant  lui,  au  milieu  des  mets  ; à côté,  Salomé  lève 
le  bras  droit. 

Le  même  sujet  est  représenté,  avec  certaines 
différences  de  composition,  sur  un  chapiteau  de  la 
Daurade  conservé  au  Musée  du  Toulouse  ; on  le 
trouve  aussi  sur  un  autre  chapiteau  du  même 
Musée  provenant  de  la  cathédrale  de  Saint-Etienne, 
mais  celui-ci,  qui  diffère  beaucoup  par  la  composi- 
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tion  et  Inexécution  des  deux  précédents,  leur  est 
infiniment  supérieur. 

Pilier  d’angle.  — Le  bas-relief  méridional  repré- 
sente saint  Mathieu  tenant  un  livre  sur  lequel  on 
lit  les  initiales  des  premiers  mots  de  son  évangile. 

Le  cloître  de  Moissac  exerça  une  influence 
énorme  autour  de  lui  et  il  est  peu  d’édifices  romans 
du  Midi  où  l’on  ne  rencontre  des  éléments  de  sa 
décoration. 

D’après  quelques  archéologues,  les  chapiteaux  de 
la  Daurade  signalés  ci-dessus  seraient  de  la  même 
main  que  ceux  de  Moissac  ; ce  qui  est  certain, 
c’est  que  les  uns  et  les  autres  appartiennent  au 
même  type  à volutes  fortement  accusées  partant  du 
milieu  de  la  corbeille,  et  à panneau  triangulaire 
central  inscrivant  les  personnages,  type  qui  se 
rencontre  aussi  à Saint-Caprais  d’Agen.  Des  frises 
de  palmettes  ou  de  rosaces  tangentes,  des  animaux 
de  même  inspiration  et  de  même  style,  se  retrou- 
vent sur  les  tailloirs  ou  chapiteaux  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse,  de  Saint-Bertrand  de  Comminges, 
de  Saint-Gaudens,  de  Saint-Salvi  d’Albi,  de  Bur- 
Jats,  de  Lescure,  de  Saint-Pons-de-Thomières,  de 
Marcillac-en-Quercy,  deConques-en-Rouergue,  etc. 
M.  Enlart  en  a signalé  à Saint  Anthyme  en  Toscane 
et  M.  Berteaux  en  Espagne,  dans  les  cloîtres  delà 
cathédrale  de  Pampelune,  d’Estella  (Navarre),  de 
la  Vega  à Salamanque,  dans  les  églises  de  Saint- 
Martin  de  Fromista  et  de  Saint-Vincent  d’Avila. 
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Des  imbrications,  des  rinceaux  et  des  anges 
semblables  à ceux  des  tailloirs  de  Moissac  et  dis- 
posés de  la  même  façon,  ont  été  sculptés  après 
coup  sur  les  tranches  de  l’autel  roman  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans 
le  bas  côté  nord  de  cette  église. 

Enfin,  M.  Berteaux  prétend  que  les  bas-reliefs 
du  cloître  d’Ansquitil 
ont  été  imités  en  Espa- 
gne dans  les  cloîtres  de 
San  Pedro  - el-Viejo  , à 
Huesca  (Aragon),  de  la 
cathédrale  d’Oviedo  et 
à la  porte  du  transept 
sud  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle. 

Aujourd’hui  comme  à 
l’origine,  les  galeries  du 
cloître  de  Moissac  sont 
couvertes  de  toits  en  appentis  qui  remplacent  les 
berceaux  en  charpente  du  xvme  siècle.  Ces  toits 
reposent  d’un  côté  sur  la  claire-voie,  de  l’autre, 
sur  des  murs  que  nous  allons  maintenant  étudier 
en  même  temps  que  les  salles  contiguës. 

Le  mur  oriental  se  compose  de  fragments  de 
différentes  époques  ; quelques-uns  en  petit  appareil 
irrégulier,  peuvent  remonter  à l’époque  carolin- 
gienne. Çà  et  là,  on  aperçoit  à différents  niveaux, 
les  traces  de  petites  fenêtres  en  plein-cintre,  et, 
vers  l’angle  sud,  l’arc  d’une  porte  percée  bien 


Photo  Leygues. 
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au-dessous  du  pavé  actuel,  dont  la  clef  est  sur- 
montée d’une  dalle  ornée  d’entrelacs  grossiers 
dessinant  une  croix  pâtée.  Le  mur  est  étayé 
par  des  contreforts  plats  qu’on  a pris  quelquefois 
pour  les  supports  d’une  ancienne  voûte  mais  qui 
n’ont  été  construits,  un  texte  le  prouve,  qu’au 
xvme  siècle. 

Parallèlement  à la  galerie  s’étendent  une  sacris- 
tie du  xve  siècle  et  deux  salles  couvertes  de  voûtes 
d’ogives  du  xme  siècle.  La  première  sert  aujour- 
d’hui de  chapelle;  la  seconde  qui  occupe  tout  le 
reste  du  bâtiment,  n’est  autre  que  l’ancienne  salle 
capitulaire  divisée  après  la  sécularisation  en  trois 
chapelles  dédiées  à Saint-Cyprien,  Sainte-Marthe 
et  Saint-Ferréol.  Les  arcs  formerets  manquent; 
les  arcs  ogives,  formés  de  trois  tore,s  accolés,  et 
les  doubleaux  rectangulaires  retombent  sur  des 
pilastres  sans  chapiteau  ou  sur  des  culots  très 
simples.  Le  dortoir  des  religieux  se  trouvait  au 
premier  étage  de  cette  aile. 

La  cuisine  et  le  réfectoire,  de  forme  rectangu- 
laire, étaient  parallèles  à la  galerie  septentrionale  ; 
il  n’en  reste  rien  aujourd’hui.  Le  réfectoire  datait 
des  xme  et  xve  siècles  ; il  comprenait  cinq  travées 
voûtées  d’ogives.  Une  partie  des  murs  existait 
encore  il  y a environ  un  demi-siècle  ; de  grands 
arcs  de  décharge  en  tiers-point  abritaient  les 
fenêtres  qui  s’ouvraientau-dessus  dutoit  du  cloître  ; 
des  culots,  ornés  de  tètes  sculptées,  recevaient  les 
arcs  de  la  voûte  ; sur  le  mur  oriental,  on  voyait  les 
débris  d’une  fresque  représentant  la  Gène. 
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Le  mur  de  la  galerie,  bâti  en  briques,  est  percé 
de  quatre  fenêtres  en  plein-cintre  et  de  deux  portes 
romanes  ornées,  Lune,  d’un  boudin  continu,  l’autre, 
de  deuxcolonnettes  à petits  chapiteaux  sans  tailloir, 
reliés  par  une  archivolte  torique. 

Le  mur  occidental,  composé  en  grande  partie  de 
moellons  et  de  galets  réunis  par  un  mortier  abon- 
dant, peut  avoir  appartenu,  lui  aussi,  aux  premières 
constructions.  A côté  de  son  extrémité  septentrio- 
nale, en  dehors  du  cloître,  on  peut  voir  les  débris 
d'une  fenêtre  dont  les  montants  sont  formés  de 
lits  successifs  de  pierre  et  de  briques  plates  sui- 
vant un  procédé  très  anciennement  employé  mais 
qui  a persisté  jusqu’à  la  fin  du  xie  siècle. 

La  chapelle  de  Saint-Julien  qui  s’appuyait  sur  ce 
mur,  a été  démolie;  elle  contenait  une  vaste  pis- 
cine en  marbre  et  était  décorée  de  mosaïques. 

Dans  la  galerie  méridionale,  contre  le  mur  de 
l’église  on  remarque,  au  milieu  des  débris  conser- 
vés en  cet  endroit,  des  tailloirs  ornés  de  rinceaux 
grossiers  gravés  en  méplat  et  des  chapiteaux  à 
feuillages  ou  animaux  très  barbares,  dépourvus 
d’astragale,  caractère  qui  permet  de  les  croire 
antérieurs  au  xie  siècle.  D’autres  chapiteaux  à rin- 
ceaux, entrelacs,  animaux,  d’un  style  moins  avancé 
que  celui  des  chapiteaux  actuels,  peuvent  provenir 
du  cloître  d’Ansquitil. 

La  fontaine  claustrale  est  depuis  longtemps  dis- 
parue ; de  forme  rectangulaire,  elle  s’élevait  dans 
l'angle  nord-ouest  du  préau  et  était  entourée  d’ar- 
cades dont  les  amorces  subsistent  encore.; 
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DÉPENDANCES  DU  MONASTÈRE 

Le  palais  abbatial  reconstruit  par  Pierre  de  Car- 
maing,  s’élevait  à l’est  du  cloître.  11  était  défendu 
au  nord,  par  une  tour  qui  le  reliait  à l’enceinte  du 
monastère,  au  sud,  par  une  autre  tour  rectangu- 
laire encore  debout,  dans  laquelle  le  propriétaire 
actuel,  M.  Belbèze,  a aménagé  un  petit  musée 
local  des  plus  intéressants. 

Le  rez-de-chaussée  de  cette  tour  date  de  l’époque 
romane;  il  contient  une  chapelle  couverte  d’une 
voûte  en  berceau  décorée  de  peintures  duxnPsiècle, 
représentant  le  Christ,  la  Vierge,  les  Evangélistes, 
les  Apôtres  et  les  Prophètes.  Au  premier  étage,  est 
une  seconde  chapelle  construite  au  xve  siècle, 
voûtée  d’ogives  à profit  prismatique.  Un  oculus  et 
de  belles  fenêtres  à remplage  rayonnant  l’éclai- 
rent ; des  peintures  d’un  coloris  intense  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  lambeaux,  couvraient  les  murs. 
On  a heureusement  conservé  le  magnifique  pave- 
ment coloré  qui  se  compose  de  briquettes  vernis- 
sées du  xve  siècle  et  de  carreaux  inscrustés  d’or- 
nements géométriques,  animaux  ou  personnages, 
mêlés  aux  figures  du  blason  de  l’abbé  Guillaume 
de  Durfort  qui  gouverna  de  1292  à i3o5. 

Dans  le  voisinage  de  ces  constructions,  on  a dé- 
couvert, en  i865,  des  colonnettes  géminées  en 
marbre,  des  chapiteaux  à grandes  feuilles  lancéo- 
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lées  et  des  arcades  en  brique  semblables  à celles  du 
cloître;  le  tout  datait  du  xme  siècle  et  devait  prove- 
nir des  galeries  élevées  contre  le  mur  d’enceinte. 
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ÉGLISE  SAINT-MARTIN 

Dans  un  faubourg*  occidental,  près  de  la  gare,  se 
trouve  la  vieille  église  Saint-Martin  où  furent 
transportées  en  868  les  reliques  de  Saint-Ansbert. 
Le  mur  du  nord  et  celui  de  l’ouest,  qu’épaulent 
deux  gros  massifs  cylindriques  bâtis  en  petit 
appareil  grossier  à joints  très  épais,  sont  peut-être 
antérieurs  au  xie  siècle,  mais  l’édifice,  refait  presque 
tout  entier  au  xve  siècle,  a subi  de  tels  remanie- 
ments, qu’il  est  impossible  de  préciser  leur  date  et 
de  restituer  les  dispositions  du  monument  primi- 
tif. En  i832,  on  a découvert  les  restes  d’une  petite 
abside  qui  s’ouvrait  sur  le  mur  oriental  du  sanc- 
tuaire actuel. 


Photo  Neurdein. 
Église  Saint-Martin 
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